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AVANT  PROPOS 


i  ■'  Lin  paroles  chranhnt  ;  mais   '"if.i-'ni- 

;  Jtlefi  entraînent.  "    Cent  île  cette  t   ■  té  pro- 

1  verhiah,    si  inùrenelUinent  et  si   etoqiiem- 

ment  prourée  par  riinH-snilahle  expérien- 
'v,  (pi' est  euri/ii'  Viih'e  ilu  présent  (iimnrulf.. 
Aujourd'/iiii,  oh  tout  ce  ryu'iV  ;  ''  '''^  'Jf- 
néreux  et  il'hoiiorahh .  :•' i-st-à-dire.  'h  rrai- 
iiient  patriotique  au  Cnruvli,  ■•'■  lève  noiir 
endiguer  le  mal  ihmt  h:  jlul  mcnnc;  li'pn- 


vahir  notre  pays,  il  n'est  peut-être  pat  inop- 
portun de  mettre  sous  les  ijeux  ih  tous,  en 
pages  bien  vécues,  d'un  roté  les  rarai/e» 
indescriptibles  de  la  maUieureuse  boisson 
dans  les  familles  et  dans  les  individus,  et 
de  l'autre  tout  ce  que  la  bienfaisante  Tem- 
pérance donne  d'aisance  au  ménage  et  de 
paix  au  cœur. 

Je  forme  des  vu  ux  pour  que  tous  les  lec- 
teurs de  "  La  Tempérance  en  Exempl  vs" 
y  trouvent  la  force  moralisatrice  qui  ébran- 
le et  la  puissance  convaiticante  qui  entraine 
la  volonté  vers  les  hauteurs  sereines  du  de- 
voir, de  l'honneur  et  du  bien. 


LA 

TEMPERAÎ^CE 

EN 

EXEMPLES 


La  Bouteille  merveilleuse 

Il  y  avait  quelque  part,  dans  la  Cala- 
bre,  un  beau  garçon  du  nom  de  Gennaro. 
Garçon,  pas  précisément,  car  il  avait  une 
femme  qui  aurait  autant  aimé  ne  pas  l'ê- 
tre. Non  pas  qu'au  fond  il  n'affectionnât 
pas  sa  moitié  ;  mais  il  y  avait  par  le  fait 
(lu  mari  de  mauvaises  heures  dans  leur  vie 
commune.  Gennaro  était  bon,  laborieux  ; 
mais  la  fée  Vinasse  avait,  dit-on,  présidé 
à  sa  naissance  et  accroché  à  sa  vie  un  bien 
fâcheux  défaut.  Notre  homme  aimait   la 
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boiitinlle  ;  et  le  vin  capiteux  du  pajs  lui 
révolutionnait  le  cerveau.  Le  cas  échéant, 
sa  vue  troublée  découvrait  mille  torts  à 
sa  femme,  et  la  pauvre  Carméla  était  bat- 
tne  à  outrance.  Revenu  à  la  raison,  Gen- 
naro  se  ilésolait  ;  il  se  jetait  aux  genoux 
de  «a  femme  et  lui  prodiguait  des  deman- 
des de  pardon  et  des  tendresses  qui  ne 
guérissaient  que  très  imparfuitei'ient  ses 
horions  et  ses  chagrins. 

Or,  un  jour,  pendant  une  de  ces  scènes 
de  repentir  d'ivrogne,  frappait  à  la  porte 
du  logis  don  Pasquale  Moliuoro,  curé  de 
la  paroisse. 

•'  Eh  !  que  se  passe-t-il  donc  ici  ?  s'écria 
le  prêtre. 

—  llélas  !  ré[)nudit  en  sanglotant  Gen- 
naro,  il  y  a  Soigneur  curé,  que  je  suis  un 
monstre,  un  brigand,  un  assassin,  un  ti- 
gre, un  serpent,  un  crocodile,  un  démon  . 
tout  ce  (|u'il  y  a  de   jiii'e,  de  plus  abomi- 
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nable.  Quandj'ai  hu  plis  que  do  (.■outuiiio. 
je  perds  la, tête,  la  raison  ;  y,\  deviens 
une  l)rnte,  et  je  l)ats  ma  pauvre  Cariii''!;:. 
ijui  est  un  véritable  ange...  non.  un  ar- 
change. Vous  savez  bien  eelii.  Monsieur 
le  Curé...  Mais  j'ai  beau  faire,  je  n"v  peiiN 
rien  ;  je  suis  ensorcelé,  bien  sûr,  pcr  fiai - 

'0. 

—  (,'a  se  pourrait  bien,  mon  g',ir(;on.  le- 
prit  le  curé;  mais  il  y  aurait  pourtiiiu 
moyen  d'en  sortir:  pour  cela  il  faudrait  le 
vouloir,  et  tu  ne  le  veux  pas. 

—  Moi,  ne  pas  le  vouloir  !  Ah  I  (juc 
dites-vous  là  ?  Je  donnerais,  pour  sortir 
de  cet  aifreux  bourbier,  les  <leux  yeux  île 
ma  tête  et  mes  deu.x  oreilles  I 

—  Ça  ne  coûtera  pus  aussi  cher.  Gen- 
naro,  si  tu  veux  me  cioire.  Il  y  a  long- 
temps que  je  pense  à  ta  misère,  et  m'est 
avis  que  le  Fn're  Poii<loro,  l'ermite  de 
Salpenga.    pourrait    te    désensorceler.    11 
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a  des  recettes,  à  ce  (ju'il  paraît,  pour  chan- 
ger les  loups  en  moutons  ;  il  pourrait  bien 
en  avoir  une  pcir  retourner  la  peau  d'un 
ivrogne. 

—  Ah  !  j'y  cours,  Seigneur  curé  is'écria 
Gennaro...  aujourd'hui  même  et  pas  de- 
main. Q'ie  la  queue  du  porc  de  saint  An- 
toine m'étrangle  si  je  n'avale  pas  toutes 
les  médecines  de  cet  ermite  du  bon  Dieu  !" 

Et  il  y  courut  en  effet.  En  trois  heures, 
il  atteignit  la  sonnette  de  l'ermitage  et  ca- 
rillonna bruyamment.  Le  Frère  Polidoro 
vint  ouvrir. 

"  Bonjour,  Gennaro,  fit  l'ermite,  qu'y 
a-t-il  pour  votre  service  ? 

—  Eh  quoi  !  mon  Père,  vous  me  con- 
naissez donc  ? 

—  Comment  !  Et  qui  ne  connaît,  à  si.\ 
lieues  à  la  ronde,  Gennaro  l'ivrogne  et 
la  pauvre  Carméla,  et... 

—  Oh!  mon  Père,  assez   Oui,  je  suis  un 
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misérable,  un  affreux  coquin...  mais  je 
viens  chercher  ici  la  guérison  de  ma  crimi- 
nelle habitude.  DoQ  Pasquale  m'a  dit  que 
vo'js  aviez  une  recette  pour  cela. 

—  Ah  !  est-ce  que  vous  y  tenez  bien  ?... 
mais  là,  sérieusement  ? 

—  A  tout  prix,  mon  Père,  à  tout  prix. 
Je  ne  veux  pas  sortir  d'ici  sans  y  laisser 
mon  malheureux  paquet.  Et  rien  qu'à 
vous  voir,  bon  ermite,  il  me  semble  que 
je  suis  déjà  retourné...  Oh  !  c'est  dit  une 
bonne  fois  je  jure  de  ne  plus  jamais  boire  ! 

—  Vous  dites  ? 

—  Oui,  je  jure  que  je  ne  toucherai  plus 
une  bouteille...  rien  que  la  cruche  à  l'eau 
claire. 

—  Gennaro,  mon  ami,  que  Dieu  vous  bé- 
nisse, mais  vo'-is  êtes  un  sot.  Ah  !  vous  ne 
boirez  plus  !  Savez-vous  qui  vous  insf  ire 
cette  belle  pensée-là  ?  Ce  n'est  rien  moins 


—lo- 


que Satan  en  personne... 

—  Pas  possible  ! 

—  Et  qui  rit  uien  de  vos  serments,  le 
cornard  !  Dites-moi,  Gennaro,  combien  bu- 
vez-vous ? 

—  Eh  !  mon  père,  pas  plus  d'une  demi- 
bouteille  par  jour,  ordinairement  ;  mais, 
dame  !  je  me  lance  comme  ça  le  dimanche 
et  les  jours  où  l'on  chôme,  et  alors,  c'est 
deux,  trois  bouteilles  à  la  fois,  parfois 
même...  et  c'est  alors  que  je  perds  la  tête, 

—  Très  bien,  mon  garçon  ;  je  vois  qu'au 
total  ça  fait  sept  boateilles  par  semaine. 
Eh  bien,  ce  n'est  pas  trop...  c'est  modéré... 
très  raisonnable.  Je  ne  vois  pas  qu'il  y 
ait  tant  à  en  rabattre. 

—  Ah  !  capo  de  Dio  !  mon  Père,  qu'est- 
ce  que  vous  me  dites-là  ? 

—  Que  c'est  une  bonne  mesure  et  qu'il 
faut  continuer  à  boire.  Seulement.. 
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—  Seulement  ? 

—  Il  faut  s'y  prendre  d'une  manière 
un  peu  différente.  Attendez-moi  quelques 
instants." 

Gennaro  attendit,  en  effet,  pendant 
que  l'ermite  disparaissait  derrière  un  ri- 
deau. L'éclipsé  dura  peu,  fort  heureuse- 
ment, car  Gennaro  commençait  à  s'inter- 
roger, dans  1  trouble  de  ses  pensées  sur 
la  nature  du  personnage  avec  qui  il  avait 
affaire.  Quand  Frère  Polidoro  reparut,  un 
coup  d'œil  furtif  jeté  sur  ses  pieds  par  no- 
tre pèlerin  le  rassura.  :  il  n'y  avait  rien 
de  fourchu.  Quant  aux  mains,  elles  te- 
naient, la  droite  une  bouteille  vide,  la 
gauche  un  sac. 

"  Tenez,  Gennaro,  dit  le  jiaint  homme 
en  lui  présentant  l'un  et  l'autre,  voici 
une  bouteille  bénite  que  vous  remplirez 
chaque  jour  de  ce  vin  que  vous  aimez 
tant,  et  chaque  jour  vous  en  avalerez  le 
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contenu  jusqu'à  la  dernière  goutte... 

Doucement,  mon  garçon,  ne  vous  effa- 
rouchez pas. .  Ça  fera  sept  pour  la  semai- 
ne, et  je  vous  ai  dit  que  c'était  le  bor 
compte.  Seulement  voici  un  sac  de  pilule» 
dont  vous  introduirez  une  chaque  jour 
dans  votre  bouteille,  tout  en  y  laissant 
les  précédentes,  si  elles  ne  sont  pas  fon- 
dues. Si  vous  me  promettez  de  suivre  très 
régulièrement  ce  régima,  je  vous  promets, 
de  mon  côté,  une  guérison  radicale. 

-—  Oh  !  Père,  je  vous  promets  des  deux 
mains...  Mais  ces  pilules-là...  ressemblent 
étonnamment  à  des  petits  cailloux. 

—  Gennaro,  mon  ami,  vous  savez  que 
vous  êtes  un  âne.  Vous  êtes  capable  de 
croire  aussi  que  ce  flacon  est  une  bouteille 
comme  une  autre.  Eh  bien  !  soit,  si  ça 
peut  vous  fairs  plaisir;  mais  emportez 
cela,  et  revenez  me  voir  dans  trois  mois." 

Voilà  Gennaro  de  retour  à  la  maison, 
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et  qui  se  met  gaillardement  au  régime 
prescrit.  Vous  le  croirez  sans  peine,  la 
médecine  lai  allait,  dans  les  premiers 
temps  surtout.  Les  pilules  se  succédaient 
et  s'accumulaient  sans  .se  dissoudre  et  sans 
donner  aucun  goût  à  la  liqueur,  ce  qu-  ne 
lliis^a  pas  d'imprimer  à  Gennaro  quelque 
surprise,  puis,  après,  certains  iwupçons... 
Mais  Carméla  lui  insinuait  que  c'étaient 
des  iilueions  du  malin. 

Un  beau  jour,  pourtant,  au  bout  de  six 
semaines  environ,  Gcnnaro  met  sa  bouteil- 
le sur  la  table,  la  contemple  les  bras  croi- 
sés, et  part  d'un  éclat  de  rire. 

"  Par  le  capuchon  de  saint  Antoine  !  s'é- 
crie-t-il  :  rien  n'est  plus  clair  que  ça  :  de- 
mi-bouteille de  cailloux  et  derai-bouteille 
de  vin  font  bouteille  entière  ! 

Gennaro  avait  décidément  compris.  Mais 
il  continua  résolument  son  régime  ;  cha- 
que jour  le  flacon  recevait  un  caillou  de 
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(lu  phiH  et  une  goutte  do  moins,  et  iiutant 
(le  inoinH  en  iivnlait  Gennaro,  (jui,  d'un 
jour  à  l'autre,  ne  sentait  pas  la  difri'rence. 
Au  bout  de  trois  mois,  les  pilules  remplis- 
saient le  flacon  :  une  dernii're  jj;oiitte  la 
veille  ;  plus  rien  le  lendemain  ;  l'un  va- 
lait l'autre  ;  ou  bien  peu  s'en  faut. 

Gennaro  était  guéri. 

Le  merveilleux  flacon  fut  su.spendu,  eu 
manière  de  reli(iue.  dans  le  petit  sanctu- 
aire du  ménage  et  orné  de  rubans  roses, 
que  Carméla  avait  soin  d'entretenir  en  un 
con.stant  état  de  fraîcheur.  Dame,  elle 
aussi  avait  trouvé  dans  l'aventure  quelque 
petit  profit. 

Jérôme  Dumoulin. 


— l.j— 
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Les  Comptes  d'un  Buvenr 

J'ai  ooiinu  à  Québec  un  chnrmantgar(;on, 
trè«  intelligent,  doué  d'un  bon  cœur.  Il  oc- 
cupait un  modeste  euiploi  de  six  cents  pi- 
astres pur  année,  et  comme  sa  position  l'o- 
idige:iit  à  tenir  un  cei-tain  raiifr.  il  lui  était 
difficile  d'équilibrer  son  bud^'et,  tellement 
qu'un  bon  matin,  il  l'allut  s'endetter. 

Mon  ami — ^je  suis  fier  d'appeler  cet  luini- 
ble  fonctionnaire  mon  ami  —  possède  une 
femme  digne  de  ce  nom,  vraie  mère  de  fa- 
mille, qui  ignore  les  talents  de  société 
qu'elle  n,  le  luxe  qu'elle  a  connu  dans  .-^on 
enfance  pour  se  dévoiler  entièrement  à  son 
mari  et  à  ses  six  enfant.i.  Cette  li,)iiiie  mè- 
re voyait  avec  terreur  que,  dejniis  deux  ou 
trois  ans,  stm  époux,  sans  tomber  dans  des 
excès  proprement  dits,  arrivait  parfois  à 
la  maison    avec   une  bouteille  de  bois.-^on 
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fortfc,  qiiel(iuefoi>t,  iiioiii»  siiiivoiit,  de  l;i 
bière  ;  elle  le  vit  «ouvent  iius.>i  eiitrei'  iivei' 
des  amis  ù  l'auberjre,  l't  elle  gt'iiiiss;;it  en 
silence,  priant  Dieu  de  hii  venir  en  aide 
et  de  Ini  inspirer  les  moyens  d'arrêter 
son  époux  sur  lu  pente  de  ITiliiine. 

Cette  brave  femme,  depuis  quinze  ar>  ■ 
qu'elle  est  mariée,  n'a  jamais  nanciué  de 
tenir  régulièreiurnt  ses  compte»  -'■>  mai- 
son, balan<;ant  chaque  mois  les  r"  '.es  et 
les  dépenses,  se  privant  bien  s  ivent 
même  du  nécessaire  (juand  il  ne  agit 
que  d'elle-même,  se  refusant  tout  légiti- 
me plaisir  qui  pourrait  grever  son  budget. 
Parfois,  quand  surtout  son  mari  .semblait 
multiplier  plus  (|ue  d'li:il>itiide  les  jlacon» 
de  yiti,  la  jeune  mère  l'invitait  à  jeter  un 
coup  d'œil  sur  son  petit  livre  et  à  se  ren- 
dre compte  du  détail.  Mais  celui-ci  répon- 
dait invariablement  : —  ''Laisse  moi  donc 
tranquille   avtc    tes   comptes;    tu   m'en- 
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nuie.s."  Et  la  pauvre  feiuine  so  retiriiit 
les  larmes  luix  yeux  auprès  de  ses  eu- 
fiilits. 

Un  samedi  soir,  mon  ami  arriva  au  lo- 
gis plus  gris  que  d'habitude,  sans Ctre  ivre 
cependant.  Sa  femme  résolut  de  frapper 
un  grand  coup  et  d'avoir  une  explication 
sérieuse. 

Le  lendemain,  elle  communia.  Dans 
l'après-midi,  assise  près  de  son  mari,  elle 
lui  signala  les  danger»  auxqueU  il  s'ex- 
posait. Faisant  abstraction  d'"lle-mî-me, 
elle  lui  montra  le  sombre  avenir  de  -_s 
enfants,  le  foyer  sans  pain  et  sans  feu,  la 
perte  de  ses  fils,  la  vertu  de  .ses  filles  com- 
promi.je,  leur  chute  probablement  ;  bref, 
elle  fut  si  véritablement  éloquente  qu'elle 
l'émut. 

—  Mais,  ma  chère,  lui  dit-il,  tout-à- 
coup,  tu  me  traites,  tu  me  parles  réelle- 
ment  comme  si  j'étais   véritablemet  un 
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ivrogne  invétéré  et  iiicoirigible. 
—  C'est  précisément    parce  rpie  tu   ne 
es  pas  encore,  lui  rép,mdit-elle,  q„e  je 
te  parle  ainsi. 

Non,  tu  n'es  pas  encore  un  ivro-ne  •  niai- 
SI  tu  te  rendais  compte  du  montant  dé- 
pense en  hoisson  par  toi,  cette  année  tu 
te  convaincrais,  avec  un  peu  de  bonne  foi 
quel  danger  tu  cours,  que  tu  es  bien  près 
'le  le  devenir. 

—  Allons  donc,  une  bouteille,  une  trai- 
te, par  Cl,  par  là.  Si  l'on  me  prouvait  que 
.le  dépense  en  boisson  quinze  à  vin-t  pias- 
tres par  année,  je  serais  bien  étonné. 

La  jeune  épouse  prit  la  balle  au  bond 
ille  courut  chercber  .son  livre  et  s'a.v,.ey. 
aiit  tout  près  de  son  nuiri  :— 

— Coiniitons,  dit-elle,  les   enfants   dor- 
ment, nous  .-<ommus   seuls  en   tête-à-tête 
comme  des  amoureux,  c'est  le  b<m  temps' 
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C<.iiiuien,;on.  au  mois  Je  janvier  du  l'aimée 
aenuère. 

—Tu  sais  bien  ehoi.sir  le  mois  le  plus 
<;iiargé,  le  mois  du  jour  de  l'un, 

—Oui.  le  mois  iIm  jour  de  l'an,  le  mois 
Jes  ivrognes,  grâce  à  .'ette  infernale  oou- 
tnme  des  visites  arrosées. 

^  li'i«--oponr  (inir,  laparoleàmon  an.i 
qui  me  racontait  les  larmes  aux  veux  cette 
l'eureu.se  phase  de  son  histoire,  l'époiine 
de  sa  conversion,  comme  il  l'appelait. 

-Je  commen(;ai  ces  additions  d'ahord 
avec  ennui,  avec  répugnance  même  :  mais 
a  mesure  que  j'ajoutais  les  chiffres  aux 
chiffres,  lespetitsmontantsau.x petits  mon- 
tants,  une  sorte  de  curiosité  fiévreuse  s'om- 
piira  de  moi  et  quand  j'eus  inscrit  la  som- 
me totale,  c'est  le  remords  qui  était  entré 
dans  mon  c.tmr  et  la  ferme  résolution  ,1e 
l'onipre   .à  tout  jamais  avec  ma  condiLte 
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passée. 

— Comment!  m'écriai-je,  j'ai  dépensé 
cent  dii-neuf  piastres  en  })i)isson  l'année 
dernière?  cent  dix-neuf  piastres,  à  peu 
près  le  prix  de  mon  loyer,  et  je  ne  m'en 
doutais  même  pas? 

— Oui,  mon  ami,  et  un  peu  plus  il  y  a 
deux  ans. 

— C'est  incroyable  et  je  n'en  reviens 
pas  !  Sur  ta  jolie  tête  que  j'embrasse,  ô  ma 
chère  âme,  sur  celle  de  nos  chérubins,  je 
te  jure  que  c'est  bien  fini  et  que  la  boisson 
n'entrera  plus  dans  ma  maison. 

Mon  ami  a  tenu  parole. 

0  vous  tous,  mes  chers  compatriotes  qui, 
sans  être  adonnés  à  la  boisson,  vous  expo- 
sez comme  mon  ami— et  vous  êtes  le  grand 
nombre,  presque  la  masse— refléchissez 
bien  et  pensez  quelque  fois  aux  lignes  qui 
précèdent,  et  j'ose  espérer  que  vousy  trou  - 
verez  une  legon  salutaire. 
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St'r-phin  l'Ardoisier 

Lundi  matin.  Séraphin,  l'ardoisier,  ne 
peut  se  rendre  au  travail  ;  il  est  malade, 
courbaturé  ;  il  a  mal  à  la  tête. 

Près  du  foyer,  sa  mère  octogénaire  se 
trouve  assise,  aj'imt  à  ses  côtés  deux  en- 
fants chétifs. 

—  "  Oîi  est  ma  femme  ?"  demande  Sé- 
raphin, en  regardant  autour  de  lui. 

—  "  Tu  ne  le  sais  pas?  répond  la  vieil- 
le, d'un  ton  de  reproche.  "  Dina  est  ailée 
laver,  afin  de  gagner  un  morceau  de 
pain  pour  nourrir  )  enfants.  Il  n'y  avait 
plus  rien  à  mange.  .  Mais  leur  père  ne 
songe  pas  à  cela  ;  pourvu  qu'il  ait  de  l'ar- 
gent pour  boire  !  ...  Qu'as-tu  fait  encore 
du  gain  de  ta  semaine  ?  " 

—  "  C'est  vrai,  mère,  je  suis  un  buveur; 
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la  boisson  fait  mon  inalheiir!  Il  faudrnit 
qu'il  n'y  eût  pas  de  genièvre  au  inonde  ' 
On  devrait  fermer  tous  les  débits  et  sup- 
primer toutes  les  distilleries..." 

Ainsi  s'accusait  Séraphrn,  pendant  qu'il 
portait  la  main  à  la  tête,  comme  poL.  la 
soutenir. 

—"Séraphin,  mon  fils,"  reprit  la  mère 
d  un  ton  sévère,  "  tu  as  donc  résolu  de 
précipiter  ta  famille  dans  la  misère  ?  Com- 
bien de  fois  n'a.>.-tupas  bu  toute  la  nuit  du 
samedi  et  toute  la  journée  du  dimanche 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  te  restât  plus  un  sou' 
de  ton  salaire  !  Hélas,  pourquoi  t'etre  ma- 
rie alors,  et  faire  le  malheur  de  ta  femme 
et  de  tes  enfants  ?  " 

—  "  Ce  sont  \e,i  camarade?  qui  m'en- 
traînent!... "  .nurinurait  Séraphin. 

—  "  Ne  mets  pas  ton  inconduite  sur  le 
compte  des  camarades,  "  continua  la  vieille 
mère,  "  ne  t'en   prends   qu'à  toi-même 
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Qui  t'oblige  à  suivre  les  camarades  au  ca- 
baret ?  Depuis  des  années,  je  n'ai  cessé  de 
t'avertir,  mais  tu  n'as  jamais  voulu  écou- 
ter mes  conseils.  Ah  1  qui  sait  jusqu'où 
cet  amour  de  la  boisson  te  conduira  !  " 

La  pauvre  femme  éclata  en  sanglots; 
les  petits  enfants  se  mirent  à  pleurer  aus- 
si, parce  qu'ils  voyaient  grand'mère  verser 
des  larmes, 

— "  Voyons,  j'en  ai  assez  de  toutes  ces 
jérémiades  !  "  grommela  le  père  impatien- 
té, et  ce  disant,  il  se  leva  avec  précipita- 
tion et  sortit. 

Dans  la  rue  il  rencontra  un  de  ses  com- 
pagnons de  débauche. 

— "  Où  vas-tu  ?  " 

—  "  Je  n'en  sais  rien,  "  répondit  Séra- 
phin, "  je  vais  prendre  un  peu  l'air  fraif, 
car  je  souffre  horriblement  de  la  tête.  " 

—  "  Allons  prendre  un  verre  d'eau-de- 
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vie:  Cela  fera  passer  ta  migraine!  " 

Eau-de-vie!  Ce  mot  magique  fit  venir 
l'eau  à  la  bouche  de  l'ardoisier  ;  il  fouilla 
dans  ses  poches,  mais  en  vain  ;  pas  un  sou 
à  trouver  ! 

—"Pas  d'argent!  sonpira-t-il,  désap- 
pointé. 

—  "  Moi  j'en  ai  !  Viens,  je  régale  ;  une 
autre  fois  c'est  toi  qui  paieras." 

L'envie  de  Séraphin  était  trop  grande 
poui-  qu'il  pût  résister;  il  suivit  son  com- 
pagnon au  "  Repos  de  l'Ouvrier  ".  Après 
la  première  goutte,  on  en  prit  une  secon- 
de, "  On  paiera  samedi..."  La  troisième 
goutte  ne  tarda  pa»  à  suivre,  puis  encore 
une,  et  encore,  encore...  Le  cabaretier  se 
frotta  les  mains. 

—  "  Notie  semaine  commence  bien  !  " 
avait-il  l'air  <le  dire  A  sn  femme,  en  lui 
faisant  à  la  dérobée  un    clin  d'œil,  à  cha- 


'1110  nouveau  vorre  qu'il  remp!is,-uit  du  li- 
quide meurtrier. 

Ce  ni'  fat  que  vers  minuit  que  l'ardoi- 
sier  rojirit  le  chemin  de  sa  miiison,  titu- 
bant, faisant  force  gestes,  jurant  comme 
un  possédé  et  hurlant  des  chansons  obscè- 
nes. 

Et  là,  dans  le  misérable  logis,  assis  au- 
tour d'une  table  boiteuse,  sa  vieille  mère, 
sa  femme  et  ses  enfants  mangeaient  un 
morce.iu  de  pain  sec.  Tous  les  quatre  a- 
vaient  les  yeux  rougis  de  pleurs,  et  atten- 
daicuit  le  père  avec  anxiété. 

Soudain,  dans  le  lointain,  une  voix  é- 
raillée  coupe  le  silence  de  la  nuit. 

—  "  Mon  Dieu!  il  est  encore  une  fois 
ivre!  "  s'écrie  Dina  avec  effroi.  "  Mère, 
de  grâce,  ne  dis  pas  un  mot,  sinon  il  nous 
nialtiiiitera  !" 

De  grands  coup.«  ébranlent  i.i  jjorty. 
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—  "  Père  est  là!  s'écrient  les  enfiiiits 
effrayés,  et  ils  courent  se  blottir  dans  un 
coin. 

Dina  ouvre  doiu-euient  la  porte.  Le  bu- 
veur entre  eu  chancelant  et  jette  autour 
de  lui  des  regards  de  fauve.  L'ivresso  a- 
vait  éteint  en  lui  tout  bon  sentiment  et 
réveillé  toutes  les  passions  mauvaises. 

Personne  n'osait  dire  un  mot  :  tous 
tremblaient  deva-it  cette" brute  en  furie. 
Les  pauvres  enfants  se  tenaient  aussi  im- 
mobiles que  possible,  et  cependant  on  en- 
tendait leurs  dents  claquer,  tant  ils  a- 
vaient  peur  ! 

Le  buveur,  li.vant  sur  sa  vieille  mère 
un  regard    mécbant,  se  mit  à  grommeler  : 

—  '■  Eh  bien;  suis-je  encore  malade 
maintenant  ?  Ai-je  encore  mal  à  la  tête, 
dis,  la  mère  !  " 

La  pauvre   femms  ne  put   articuler  un 
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pon  ,  elle  trembla  de  iiluH  en  plus  sous  le 
regiird  bestial  et  terriblement  menaçant 
de  son  fils 

—  "  Ah,  "  reprit-il,  "  tu  voulais  m'em- 
pêch'-r  de  boire,  parce  que  j'avais  l'air  ma- 
lade, et  c'est  !Ui  contraire  la  boisson  qui 
devait  me  guérir  !  Ah,  rien  de  tel  que  le 
genièvre  !  No  suis-je  pas  guéri  mainte- 
nant? " 
Personne  n'csa  répondre. 
L'ivrogne,  rendu  plus  furieux  encore 
par  ce  silence,  saisit  brutalement  sa  vieil- 
le mère  par  le  bras,  et  hurla: 

—  "  Dis  bien  vite  que  je   suis  guéri  ! 
Allons,  vieille  grognarde  !  " 

Un  cri  de  douleur  et  d'angoisse  reten- 
tit. 

—  "  (.umpremUs  pas  cela  !  Faut  parler 
autrement  !  "  rugit-il. 

Kntretemps    il    tira  sa    pauva    uièr«  si 
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violeiiiment  par  le  bras  ,|ii'cllo  fut  ren- 
versée de  sa  chaiHo  ut  tomba  à  terre;  lui- 
même,  vaiiiju  par  l'ivresse,  s'abiittit  comi- 
ine  une  musse  inerte  de  tout  son  Ioul'  su- 
elle.  ^      ■ 

Huit  jours  plus  tard,  on  conduisiiit  au 
cimetière  le  corps  de  la  mère  de  l'ivro^'ne. 

Elle  avait  succombé  "  aux  suites  d'une 
chute  "  disaient  les  voisins,  car  personne 
ne  savait  que  son  (ils  était  son  meurtrier. 
Elle  l'avait  caché  à  tout  le  monde,  et  a- 
vait  supplié  sa  belle-fille  de  garder  le  se- 
cret le  plus  absolu. 

—  "  On  le  mettrait  en  prison,  "  crai- 
gnait-elle ,"  et  l'on  dirait  de  ses  enfants 
que  leur  père  était  un  a.sâ:issin.  " 


Voyez-vous  l'ivrogne  suivre  le  cercueil  ? 
Il  n'est  plus  ivre  maintenant  !  Tout  ce 


—29— 


qu'il  voit  lui  inspire  de  l'effroi.  Il  lui  sem- 
ble que  le  dol  sur  lequel  il  marche,  s'en- 
trouvre pour  l'engloutir  ;  que  les  regards 
des  pa!>8ant8  qui  se  découvrent,  lui  repro- 
chent son  crime;  que  le  vent  lui-même 
lui  crie  :  Assassin  !  Parricide  ! 

Le  voici  près  de  la  tombe.  Le  cercueil 
y  est  descendu  sous  ses  yeux  ;  il  y  jette 
une  pelletée  de  terre.  Un  frisson  glacial 
parcourt  ses  membres.  Il  croit  voir  le  cer- 
cueil s'entr'oHvrir  et  s'en  élever  une  om- 
bre sanglante,  qui  le  désigne  d'un  geste 
accusateur,  et  le  voue  au  mépris  de  la 
foule. 

Effrayé,  il  se  hâte  de  quitter  le  cimeti- 
ère. 

Son  esprit  se  trouble  horriblement  ;  le 
délire  s'empare  de  lui  :  il  s'imagine  être 
entouré  de  démons  et  d'aniniau.x  fantasti- 
ques qui  n'apprêtent  à  le  déchirer,  une 
froide  sueur  coule  de  son  front. 
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Mm  voici  un  cabaret  .n.o  .ie»  c.n.an.- 
dc»  attables  devant  bi  porte. 

-"Tune  prends  pu,  ]„  gontto  avec 
noue!"  lui  crie-t-on. 

Boire!  Oh,  oui!  l'alcool  assoupira  le« 
■omords.le  sa  con.,cience  tourmentée! 

Ilo..<rc.  La  nuit,  on  le  trouva  i vre- 
uiort  d:uis  la  rue. 
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Quelques  semaines  après,  le  peu  de 
m-besque  lardoisier  possédait 'encore 
turent  vendus  par  les  c:Wiers,  et  la  fa- 
■n-lle  fut  expulsée  de  la  maison 

Dina,  folle  de  désespoir,  e.uu.ena  avec 
«lie  le  garçon  et  la  fille.    Dé.sormai»  elle 

mune  le  paiu  pour  elle  et  ses  enfants. 
Le  buveur  se  trouva  alors  seul  au  mon- 
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de  misérable  et  tniillieiiicux,  lui  (jui  pou- 
vait  gagner  un  Halnire  très  Hiiffisant  pour 
entretenir  sa  famille  daiiH  l'aif^ance  !  Lui, 
qui  avait  possiiîdi;'  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
être  heureux  :  une  bonne  mère,  une  épou- 
se aimable  et  activa,  de  gentils  enfants  ! 

Et  sordide,  couvert  de  haillons,  par  tous 
les  temps,  par  la  neige  et  les  bourrasques, 
par  la  pluie  et  la  grêle,  il  était  obligé  d'ê- 
tre dans  la  rue  pour  mendier  une  aumd- 
ne  !  Et  lorsqu'on  la  lui  faisait,  il  voulait 
toujours  oublier  sa  misère,  étouffer  la  vo;;: 
de  sa  conscience,  qui  sans  cesse  lui  rappe- 
lait son  crime. 

Alors  il  bu-.'ait  de  nouveau. 


Il  fait  nuit.  Aucune  étoile  ne  biillo  ;iii 
lirmament,  et  l'obscurité  est  t•oulpli:tt^.. 
Un  buveur  sort  en  titubant   d'un    caba- 
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ret;  il  tombe,  la  face  en  avant,  dans  la 
vase  d'un  fo8«d,  fait  des  efforts  pour  en 
sortir,  mais  en  vain...  Il  étouffe  dans  la 
boue... 

Le    lendemain    on    retira  un  cadavre 
C  était  celui  de  Séraphin. 


Ah,  combien  de  buveurs  se  rendent 
malheureux  pendant  leur  vie  et  finis- 
sent  d'une  façon  horrible  ! 

"Je  boirai,"  disent  plusieurs,  "  mais 
je  ne  deviendrai  pas  un  ivrogne  i  Je 
m  arrêterai  à  temps  !  " 

Qu'en  savez-vous  ?  Etes-vous  plus  fort 
que  tant  de  milliers  qui  n'ont  pas  pu 
s  arrêter  ute.nps?  Amis  lecteurs,  prenez 
le  chemin  le  plus  «ûr,  fuyez  les  occa- 
sions fuyez  le  cabaret,  amusez-vous  en 
famille,  ne  faites  qu'un  usage  modéré  de 
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bière  et  de  vin,  et  surtout  ne  prenez  ja- 
mais le  inoindre  verre  de  genièvre  ou 
d'autres  liqueurs  !  P.  G. 
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Un  héroique  petit  mousse. 

11  s'appelait  John,  il  était  âgé  do  ([Uii- 
toize  ans  et  depuis  déjà  plusieur.-*  mois  or- 
plieliii.  Se  sentant  capable  de  se  créer  une 
position,  le  jeune  gar(;on  robuste  et  résolu 
obtint  la  permission  de  son  tuteur  et  il 
embarqua  comme  mousse  sur  un  vaisseau 
qui  quittait  le  port  de  Liverpool. 

C'était  un  gentil  garc^onuet,  plus  grand 
même  qu'on  ne  l'est  communément  à  son 
âge.  Son  visage  un  peu  pâle,  aux  traits 
lins  et  ouverts,  était  comme  illuminé  p-,  ■ 
deux  grands  yeux  bleus  limjjides  d'inno- 
cence. Il  plut  au  ca[iitaine  et  après  quel- 
ques questions,  John  fut  reçu  au  service 
du  bâtiment  comme  débutant  matelot.  — 
Un  soir,  le  navire  voguait  en  pleine  mer, 
on  ne  voyait  que  le  ciel  et  l'eau.  Plusieurs 
marins  s'étaient  assemblés  sur  le  pont  et, 
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au  milieu  d'eux,  une  bouteille  d'eau-de- 
vie  était  soutenue  d'une  main  par  un  an- 
cien, qui  faisait  de  son  mieux  le  discours, 
de  souhaits  pour  une  heureuse  traversée 
Les  matelots  crièrent  trois  fois  :  hurrah  '' 
en  agitant  leurs  bérets  et  alors,  un  petit 
verre  fut  rempli  avec  cette  eau-de-  vie  de 
grains,  passant  à  la  ronde.  Chacun  dut  d'un 
trait  absorber  le  contenu  du  ve.re  assez 
haut  plein  jusqu'au  bord.  John  regardait 
cette  assemblée  peut-être  un  peu  trop  gaie 
et  trop  bruyante,  quand  un  des  marins  l'a- 
perçut et  lui  cria  : 

—  Ship-hoy,  arrivez  ici,  il  y  a  un  liqueur 
glass  pour  fêter  le  départ. 

—  Je  vous  remercie,  répliqua  l'enfant, 
en  soulevant  son  bonnet,  mais  je  n'a  point 
envie  de  boire. 

—  Oh  !  il  faudra  bien  l'apprendre, 
quand  vous  serez  un  peu  de  temps  avec 
nous,  -icanèrent  les  vieux  loups-de-mer 


—37- 


liO  capitaine  s'était  approché  du  groupe 
et,  en  passant,  il  questionna  : 

—  Qu'est-ce  qu'il  doit  donc  apprendre 
le  nouveau  mousse  ? 

Sitôt  qu'on  lui  eût  raconté  ce  (jui  en 
était,  le  capitaine,  un  homme  rude  qui 
n'admettait  pas  de  résistance,  ni  de  ter- 
give.sation,  ordonna  d'emplir  le  verre 
immédiatement. 

—  Celui  qui  veut  devenir  matelot  doit 
pouvoir  supporter  un  petit  coup  de  dur. 
Allons,  hop,  avalez-ça  prompteinent  et  en 
deux  gorgées.  Ne  faites  pas  le  délicat, 
les  manières  de  petite  (ille  n.'  prennent 
pas  avec  nous.  —  En  prononi;antccs  paro- 
les, de  sa  grosse  voix  rude,  le  capitaine 
présentait  <à  John  le  verre  épais  et  plein 
de  cette  eau-de-vie  commune,  très  forte. 

—  Pardonnez,  mon  oapitaiiie,  dit  l'en- 
fant visiblement  devenu  craintif,  je  pré- 
fère ne  pas  boire. 


■■■ 
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Le  vieil  officier,  liabitiié  h  voir  sej^ 
moindres  désirs  regardés  comme  des  or- 
dres, fut  irrité  de  la  réponse,  donuce  de- 
vant ses  liorames  d'équipage,  piu-  un  bam- 
bin, le  dernier  à  bord.  Il  bondit  de  colè- 
re, après  avoir  posé  le  verre  plein  à  côté 
de  lui.  Les  poings  .serrés,  il  s'adressa  à 
un  des  marins  : 

—  Thomas,  un  bout  de  filin  ici  et,  en 
mesure'  un  petit  rigodon  à  ce  mioche 
pour  lui  enseigner  le  pas  de  navigateur... 

Les  hommes  eurent  un  gros  éclat  de 
rire  cruel  et  !e  matelot  désigné  saisit  une 
as.sez  grosse  corde  qu'il  doubla.  Le  pau- 
vre petit  reçut  sur  le  dos  quatre  terribles 
coups  de  toute  la  force  de  ce  brutal.  Il  ne 
pleura  pourtant  point,  pas  un  cri  n'échap- 
pa de  sa  bouche  contractée.  On  vit  seule- 
ment comme  il  pâlissait  encore  davantage 
et  comment  tout  son  corps  tremblait  de 
douleur. 


M-j    iji 
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—  A  i)rt;.sont,  boirez  vous,  oui  ou  non  '!... 
vociféra  lu  capitaine. 

—  Permettez  que  je  ne  boive  pas.  — 
Telle  fut  la  réponse  polie,  mais  décidée  du 
petit  mousse. 

—  Ah  !  C'est  ainsi  que  vous  croyez  fai- 
re à  votre  tête  !...  Marche  !...  Grimpez  à  la 
hune  et  vivement.  Vous  aurez  le  temps  de 
réfléchir  pendant  la  nuit,  mon  garçon.  Ja- 
mais je  ne  me  suis  encore  impunément  vu 
refuser  obéissance...  Allez  !.. 

Le  pauvre  petit  regarda  effrayé  là-hnut, 
à  mi-mât.  Passer  là  une  nuit  entière,  entre 
le  ciel  et  l'océan,  lui  donnait  un  frisson 
mortel.  Il  n'était  qu'un  mousse,  tout  nou- 
vellement embarqué,  un  faible  enfant, 
malgré  son  énergie.  Il  lui  fallut  obéir  ;  le 
cœur  gros  et  les  larmes  plein  les  yeux,  il 
grimpa  ju.squ'à  la  huuc. 


^r. 
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Le  lendemain,  le  capitaine  faisait  s!i 
tournée  matinale  sur  le  [loiit.  Les  mains 
derrière  le  dos,  il  marchait  de  ci  de  là,  en 
se  balançant,  suivant  la  coutume  des  ma- 
rins rompus  aux  mouvements  du  navire. 
Il  se  souvint  de  son  mousse.  Prenant  un 
porte-voix  il  cria  : 

—  En  bas,  maintenant,  boy  !  —  Point 
de  réponse.  —  John,  descendez,  n'avoz- 
V0U8  pas  entendu  ?  —  Là-haut  tout  était 
silencieux. 

Effrayé,  le  capitaine  se  demanda  s'il 
n'était  pas  arrivé  quelque  malheur  à  cet 
orphelin  confié  à  sa  garde  et  à  ses  soins. 
La  nuit  avait  éié  froide.  Oh  !  comme  sa 
conscience  lui  faisait  alors  de  remords 
d'avoir  été  inhumain.  Très  surexcité  il 
donna  ordre  au  premier  matelot  qu'il 
rencontra  de  monter  à  la  hune  et  do  voir 
ce  qui  .se  passiiit  à  propos  du  mousse 
puni.--  De  pour  d'être  lancé  dans  la  mer 
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\r.v  ';>■■  ,  ,-.  illafiolisdii  Vili^^^■,i!■.,  .hi'ni  :;Vi',it 
i'ii)br:;>-i''  le  iiiAt  et  Juii.i  ses  i;i(iiiis  (  li-péos 
■  i'iiviii  ,;vr-i;riit.  !1  't.i't  .i'usi,iiu  t.,;;:  rai- 
<li,  ili-'l'-.  "t  il  .h'iuilhiiî  :,..  r,.'  ^.\\^v\il  f;it 
jK-ii,;'  ;"i  lui  ûn:\:  Im'Iil'I'  ,iiisv  1  'i  le  des- 
(■'■iKiie  sur  le  ]iint. 

Doux  horniiics  jiorti'  :cii'  K-  :  .■fi;  Miii- 
1  .li;  (l:i:is  liai;  culiiii'j.  Ils  ',nl  IVicti.jiinc- 
l'ciit  les  ,iie',il),'es,  lo  i-,'rli,!,i,lLvent.  rt  Iv 
i>.iu\,t;  Joliii  reprit  ,.l"U  ;  ;.r;i  ccviiii'ète- 
riieiii  SCS  sens.  ()n  ]',-ssit  s  :r  sipo  cliaiso. 
i'i]  !'_<,  :il;iii!tc;!;iiiî.  A  c>;  :il,,iUivU.  Il'  r.  );■;- 
taint'  (Mfri!.  I.jiiaiit  va:  A\}[\!n  l'î  un  [lotit 
VvMi'o,  Il  (lit  .'ivec  iKint:'  et  d'iji  tcii  de 
ic'p;reL  : 

—  i'iiiir  !]■  ,-,  ullun  ;,  je  vcjis.  ivlii  ne  -m- 
raMf>-;...    Buve/.,    nie      ,i;ur(;on.   e'»si.    du 

'y  di:  Lie;;,    il    ei„i:i    \À,r.x   un  ■.■^■■,]-.    l    ;),,,i;- 
^i^:;"    réchiniliiT  et  veiis  ivottre, 

l'.diiip'nt.    n-.iis   r6 -.[uu^':.!.    ie    isionsse 


il('tc.iir:iii  In  tôU',  I.M1  rc:;iL":  -i.iiil. 

-  X.;ii,  ii'.m,  irioii  .  ..^  ll^iiii".  ]i;.:i  dv  ('•)• 
.L''':,' .  ji.'  vous  on  [i;"  .  >-!(.'u'i  niillc  ro'..il.,, 
.l'aiiii'i-ni;.-  mieux  i.-.'  i'.-^,'  ili'  !..it  ■'■.uu! 
Nr  v.iiisrût'lioz  |i,i;; .  i  ']:.  !ra''i'.';itc  [".  i-  votir 

ofîi'L',    ■  .>!lti2lll,l  l'J   l'iil  Vlfl.  I   11   lliiii;XMI'.' 

xcij  l".  .'iiN  '"■II.',  liK'iis  siijijil  .,  11,-:.  VOIS  SI, il 
i-hel'.  -ti'i'i't:;!:  d'iiiio  tc^Ue  ûiit-rgic  i!o  v,.- 
loiiii'.  —  Kc:j'itcz  m":-  r;iisi)ii:i.  )(.'  viiii.s  en 
■i![)['lio.  Alors  \ou.<  iii':i|tliiui!\i.!i\.'Z.  Ndii.s 
■'.'m'.i;-  !u'iM\':i:.  {■][<.•■/.  nous,  tons  ti'uis  .  nu 
uiùicv  iiiKi!  l'r'.iu  lÎL'riiiui!  <■!  moi.  l'ernari! 
ti^ivailhiM  à  mil'  Clinique;  cliaque  siiine- 
(îi,  il  'ii)!',»!-!^!!!  .s;i  iir.ij  et  noti'e  mère, 
veuve,  pouvait  alors  iichcU-i  ce  cnii  iiou., 
étcâl  lo  plus  ii.Jispimsal'le. 

'•  xVli  !  [iiel  Ku.liieui  /l  l'.it.  naaiid  men 
frèii:  se  lui.s  ;  eiilr^âiier  \);iv  de  mauvais 
canniM'ailes  ;ni  cabaret  !...  Il  se  mit  à  boi- 
re ;  d'abord  o  ■  ne  furent  (jne  deux  ou  trois 
petits  verres  d'eau-de-vio  ou  de  wisky  ; 
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:ii:,i-<  il  1  rit  l.;.-iilM  l'h;ibitiiilo  i  t,  u.i  •:!- 
.,„.,li  .,,;,  il  ,-.-ntni  iviv  à  la  ::vii.,M,.  Il 
,>Viiit  (li'i'i'iit-é  nu  iK^'ilu  f..!i  .'■■.','•■'■•!  '■"'" 
,■,.  iiiMid'...-gio!...  Co  lut  liui  rv.  .■  i^tiv 
l,,„lu'u>M.t  notre  tva'KiiiiUitô.  Ta- rù  .l!r,'U- 
,ei,N  II.'  put  bioutr.t  l'iu-.  n,;Mi  ;.n.,^..or  ot 
n;'L;uvn'.uaeriiib!o(Vmni..,  !..■  trouvai  que 
;  -ôs  p-u  a'(jccuiiat;.)iit4  mal  rétribu.'  -s.  Ce 
i'ul  la  iiiisûro  !... 

■•  Mon  caiiitaiiie,  iîi-nii\i-d  mou  frôo, 
dcvoiiu  ivrugur  et  alcooli>|ue,  est  i  lort^de 
c.ongesli.ui.  d;;r,s  sou  ivr-  .e.  Lt  lua  îuèrc 
à  rett-  tii^io  nouvi'llc  s'alit:.  \  ,  iH'  va  plu» 
so  vel 'Voi- !  l'eu  d'beure.-^  ipiLW  re  fatal 
,'.v-i!.'  e.eht,  elle  m'appela  preH  '!-^  ■<"•■'  l^ 
et  ^oilà  ce  .,'relle  me  dit  de  ^=a  voix 
tivi!ibla,:te.  pi-esipie  trate  euroin'e  ; 

•■  .lolninie.  vous  voyez  oîi  u.'.ie  la 

boisMV...  Ou  commenee  avee  pcu,  la  eu- 
;,,  e:î  uli-^^a-ite...  C'est  toulMi!--  pUis^et 
;.l;i:'  r  -.-t  eu'il  faut  boire,  juf«iu'à  ce  <iu'n 
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It.-  .^xinN....  hi  \'n:  (hiii,-  (■■•  !;(o.  'Il'  t'I  h'Ci,-! 
li:-:;.-   !'a;itl-e  I  -   .h-  v'iin  iisnin;!-.  .,:,,!,  H!,. 
'■  '■  ■:■■   to.i)oiii,-i  .-I   |j„:.  ,.r  ,,i  ii|i;.ri,.,.|ix.  \:yn. 
iUL-ttoz-iuoi  df  i;.j:il!u;is'.ivii,  ,lr  !i,;iii'(ii ,. 
l"Vti>';,      Doniu/i'.-riiiii      (:,:tt(..      c,,,,^,,!,,  ;  i, .,,_ 

cllcr  l'ils  !  ■ 

■'  Alor..  •„,:  !u..i:r:,j,it:;i,ie.j(.  !\M„br„;- 
sai  of}  pliiiii-;!,!  et  j,.  lui  ,j;,,  ; 

— '■  N  li  Sfiileii.L'iit  j«  ■.(;ii.sl.-  jii',,:ii(i,w 
m--i,M,ir,:,.  ,k.v,,„t  Dirii,  y- /f  ;„,.,,  j,.  „J 
boini;    j;,,n.:s   de   ces  ai-:.;,.ls   ,|ui  ;„u     n,,' 

••  Moîi  r...|,if:,iiit.,  pardon  ;   mais  vr.u-,  le 
vnvoz.  je  ne.  i.ui.  ,--îre  iiilidèlo  à  m,,:!   .or 
ment,  à  :,,.,  ,,i„ines.-e.   (."est   «actv    ,7,     „. 
!'>"■;.  .i«^'- 'M.,,   ,„s  n.,:;.,..,,  d.  ,,.,„Ie 
il  l'ieii  et  a  in.;  ;:„' re  lih,ii;;i,;te  !...  " 

Lef.  yeux  (lu  cher  enfant  s'étaient   eni- 
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plis  de  liuiiies.  Le  capitaine,  un  hoiunie 
riidf,  iiiiiis  1111  fond  un  l)i>n,  un  iiolile  Cd^ur, 
fut  roMiih'  p;ir  ci'.-i  '{iioUiues  [ilirasen  de  son 
mousse.  Il  se  souvint  des  iL'iominanila- 
tions  suppliantes  ([ui  lui  avaient  été  faites 
par  les  tuteurs  do  cet  orphelin.  11  se  sen- 
tit ému  au  plus  intime  de  l'àuie  "t  comme 
un  sentiment  paternel  lui  mit  également 
des  pleura  aux  yeux,  ce  ([iii  était  extrê- 
me nie  ut  rare. 

—  Non,  certes,  mon  lirave  boy,  vous  ne 
le  devez  pas  et  c'est  loin  de  moi  de  vous 
rendre  parjure  et  inlidèle.  Il  faut  tenir 
sa  parole,  surtout  une  aussi  solennelle  et 
de  telles  conséquences.  A  l'avenir,  ijuand 
los  ?ii",.mes  voudront  vous  faire  boire. 
wtit-i  li.e  trouver  et  je  ferai  en  sorte 
qu'on  vous  laisse  en  ropos.  —  Si  j'avais  su 
cela,  lieu  ne  serait  arrivé...  Tenez,  mon 
petit  ami,  voilà  une  compensation  pour  la 
peine  imméritée  et,  je  l'avoue,  exagérée. 


Il    : 
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dans  un  moiiient  de  vivacité... 

Le  géiiéieux  officier  prit  un   billet  do 
banque  dans  un  porte-feuille  et  le  tendit 
à  l'enfant.  C'était  environ  la  valeur   de 
cent  francs.  Oh  !  que  de  remerciements 
et  de  protestations  de  dévouement,  d'at- 
tachement, d'assiduité  au  service  !  Il  se 
croyait  riche    le  p^mvre    petit  mous.se  ù 
présent  et  il  garJa  précieusement  cette 
somme  pour  des  temps  possibles  de  gône, 
plus  tard.  —  Il  resta  inébranlable,  fidèle' 
énergique.   Au  bout  de  quelques  semai- 
nes, John  avait  gagné  l'afiection  et  l'es- 
time des  officiers  et  de  tout  l'équipage  de 
son  bord.  L'alcool  avait  été  le  poison  mor- 
tel qui  avait  tué  son  frère  et  qui,  par  con- 
tre-coup, avait  fait  mourir  sa  tendre  mè- 
re !  Il  avait  juré  au  bon  Dieu;  il  avait 
promis  à  sa  maman  mourante  :  haine  im- 
placable à  ce  démon  d'alcool.   Il  avait  été 
héroïque  le  petit  mousse.  Edith. 
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Les  Deniers  des  Fous 


Madauio  Robean  tenait  un  cabaret  très 
'■  comme  il  faut,  "  et  fréquenté  princi- 
palement par  la  classe  ouvrière.  Vous  au- 
riez dû  voir  cette  dame  coquettement  vê- 
tue, courant  ça  et  là  pour  répondre  aux 
jaseurs,  servir  les  pratiques  et  empocher 
leurs  pièces  !  Ces  pièces,  prises  à  part, 
étaient  d'une  valeur  minime  ;  cependant  , 
la  cabaretière  était  parvenue  à  s'enrichir. 

Un  jour,  un  fermier  de  ses  connaissjin- 
ces  vint  pour  affaires  chez  la  dame  ;  elle 
le  fit  passer  de  son  cabaret  dans  le  salon, 
afin  de  pouvoir  l'entretenir  plus  à  l'aise. 
Ce  n'était  pas  la  première  fois  que  le  fer- 
mier avait  été  frappé  de  la  magnificence 
de  cet  appnvtonient  ;  il  savait  le  luxe  in- 
solent qui  s'étalait  dans  toute  la  maison  ; 
il  savait  l'élégance  des  demoiselles  et  la 


.'Il 
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Homptuo,i„',  de«  banquet,  que  donnait  la 

.:aWt.ere,  cette  fois  il  „e  put  ,s-enq.ê. 
cher  de  lu,  exprimer  «on  étonnement. 

-"Comment  avez-vou«  pu  amasser 
"ne  «  granae  fortune  en  si  peu  de  temps  •>  " 
demanda-t-il  tout  naïvement. 

Madame  Robeau  sourit  malignement, 
^t  répondit  d'un  ton  moqueur  : 

-  '•  D'où  me  vient  ma  fortune  ?  Des 
aemers  des  fous,  tiens  !  " 
•       La  porte  du  cabaret  était  restée  à  demi 

ouverte,  .tjuste  derrière  laporte  se  trou- 
vait   le   charpentier   Bertan   qui    venait 

d  entrer  pour  prendre  sa  goutte.  Le.-  pa- 

roIe«  de  la  dame,  parvenues  à  son  oreille 
ev-eillerent  en  son  esprit  toutes  sortes' 
d  Idées;  ,  jeta  autour  ,le  lui  u„  coup 
dœil  sur  les  amateurs  du  petit  verre 
^eons  déra  la  pâleur  de  leuSjouesni: 
gnes  ;  la  rougeur  de  leurs, eux  et  la  m - 
.^eredeleursvCtements;  puis  son  regard 
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ploiigeii  dans  la  aalle  ;  il  lorgna,  à  ti-avers 
la  porto  ouverte,  la  belle  chambre  où  se 
trouva  la  maîtresse  de  la  maison  ;  partout 
de  splendides  tapis,  de  superbes  tableaux, 
de  gi'andes  glaces  dorées  où  se  réHétait 
un  lustre  res[>lendissant,  et  des  meubles 
luxueux  ;  il  vit  aussi  mademoiselle  Mal- 
vina,  vêtue  d'une  élégante  robe  de  soie 
rose,  assise,  devant  son  piano. 

—  "  Quel  singulier  contraste  !  "  pen- 
sait notre  homme  ;  "  tant  de  misère  à 
ma  droite  et  tant  de  magnificence  à  ma 
gai'che  !  " 

Plongé  dans  ces  pensées,  Bertan,  se  te- 
nait debout  devant  une  table  et  s'amu- 
sait d'un  air  distrait  à  promener  son  doigt 
dans  les  flaques  de  boisson  épandue. 

Bientôt  la  voix  criarde  de  Madame  Ro- 
beau  se  fit  entendre. 

—  "  Et  bien,  Bertan,  tu  désires...  ?  " 
Bertan  considéra  l'hôtesse  dont  1»  toi- 
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lette  ne  le  cédait  en  rien  à  celle  de  sa  fil- 
le ;  sa  belle  robe  noire  était  garnie  de  fi- 
nes dentelles  blanches;  des  diamants  étin- 
celaient  à  ses  oreilles  ;  des  bracelets  d'or 
brillaient  à  ses  poignets. 

—  "  Un  amer,  Madame  !  " 

La  liqueur  lui  fut  servie  ;  il  paya,  mais 
au  lieu  de  s'asseoir  comme  d'ordinaire  il 
vida  son  verre  d'un  trait  et  grommela, 
en  sortant  sans  saluer  la  cabaretière  : 

—  "  Voilà  un  denier  de  fou,  mais  c'est 
le  dernier  qu'on  recevra  de  moi  !  " 


Entretenips,  dans  leur  misérable  cham- 
bre, la  femme  de  Bertan  et  ses  deux  fil- 
les  lessivaient  pour  autrui  ;  leurs  joues 
amaigries,  leurs  mains  et  leurs  bras  dé- 
charnés témoignaient  assez  de  leurs  pri- 
vations et  l'on  ^'étonnait  de  voir  des  per- 
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sonnes  si  faibles  travailler  avec  timt  d'ar- 
deur :  iniiis  sans  ce  labeur  obstiné  elles 
eussent  été  obligées  de  se  traîner  miséra- 
blement piir  les  rues  et  de  tendre  la  main. 
Le  petit  logis,  tout  en  étant  propre,  fai- 
sait pL'ine  à  voir.  Malgré  le  froid  intense, 
la  cuisine,  triste  et  vide,  était  à  pein 
cbauffée  par  un  pauvre  poêle.  La  cham- 
bre à  coucher  avait  un  aspect  encore  plus 
lamentable  ;  pour  toute  literie,  il  n'y  avait 
sur  le  sol  que  deux  matelas  bourrés  de 
paille.  C'était  là  que  la  malheureuse,  mais 
dévouée  et  patiente  épouse  de  Bertan  pri- 
ait souvent  à  genou.\  pour  obtenir  que 
son  mari  renonçât  à  la  misérable  passion 
de  boire  et  fût,  rendu  à  elle  et  à  ses  en- 
fanta. 

£n  ce  moment  elle  venait  d'éprouver 
un  crève-cœur  bien  amer  :  le  boulanger 
avait  refusé  du  pain,  lorsqu'elle  s'était 
présentée  chez  lui  avec  son  petit  garçon. 


i 


~52~ 
-"Poyez  d'abord   vos  dettes  "   ip   i 

niiic  ,«  ■  .         fe"?"*^!  niais    le    ne 

PUKS,  mm,  me  ruiner  poin-  les  buveurs   " 

Elle  s'était  donc  retirée  sans  iviin    .t 


Lorsque    Bertan    revint    ^    l„ 
P>-  tôt  ,ue  de  coutun  e  et    'e   ,ri^'""' 
l;^des  paroles  de  ,a  rieh;:,;^^^ 

geretleinotf  ^''f  '•'"''  '"^  ^'°"'«''- 
^tait;,;-::^--^?-;^-    .arçon 

^'-tendrir.s'approehai;ti::;;s,::;;r 
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ni  dit   d 


llllO     VOIX 


iH-tiil'     t 


l'iire  ((lud.jue  cl;. 


eiriiiu',  tiLMi.< 


à   [Jl-(''NCllt   t 


:  l'iir- 
il  V  a  tii- 


'Hii.  tout,  exc'f,)t;.   le  ,h,ner  rfe  /, 


j'iii  (Ion  lié  t 


lin  tôt  l'i   ••  L' Efoi/r 


Il  Ms  tout. 


'dus    .JIK' 


verre  de  liijiiciir.  FeiiMi 
lef:  cho.ses  vont  eh 
net,  je   veux  t'iU'idnq  _^ 
langer  ;   nous    iiclièteroi 


pour  un 


10,  iJiirdonne- 
iinf,'Br  ;   mets  ton 


iiij:ner  cnez 


tant. 


l'e  qu'il  iu)ii3 


l)on- 

iirgent    eoinp- 

aul.  et  quanil  nous  re- 


viendrons,  je    te    lirai,    pendant 
eondras,  un  ohapitre  d'un  he;;u  li- 


que    tu 
vre.  " 


La    I 


eliée,  alla  d 


tonne   femme,    |u-otondénieiit   tou- 


ins  sa  chambre  à  eoueh 


tre  son  bonnet  et  l<]rsi|u'ell 

la  petite  place  où  si 

fn  gémissant,  imploré  le  secou 


ler  niel- 
le passa  devant 


1" 

souvent  elle 


elle  versa  des  1 


avait, 
l'sd'en  haut. 


armes  de  joie...  Mais  I. 


luen- 
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tôt  lu  vriix  ilouciMiiont  i'Tiiv  tiente  i]e  Rer- 
ati  vint  l'iUTaclier  à  s:i  r'vcrie.  Tonj^  iUmix 
se  reiulireiit  al')rs  i-lu/.  1(^  limihuigL'r.  ;)iii.-< 
chez  l'i''iiicii'r  ot  rhei',  le  boucher. 

Lu  tiuir.  It"  muii'iirtic!'  iitteiulit  que  les 
enfants  l'assuiit  :ui  lit  pour  riioonter  à  s:i 
fenimo  tonl  ee  qui  sYtail  passé.  Il  lui  dit 
comment  ce  simple  mot.  ;e  denier  (li'sfou«, 
avait  siiffi  pour  hii  tiii;'e  voir  la  folie  de 
su  vie  ;  comment  les  paroles  de  Madame 
Robeau,  qui  se  moquait  de  ses  clients,  lui 
avait  ouvert  les  yeux  ;  comment  cotte 
femme  sans  cœur  .s'enrichissait  aux  dépens 
des  pauvres,  et,  tout  en  .se  riant  de  leur 
misère,  vivait  dans  nu  luxe  insolent.  Il 
parla  aussi  du  malheur  de  sa  femme  et  de 
ses  pnijires  faiites  à  lui,  montrant  le  re- 
pentir le  plus  sincère  et  le  plus  vif  dé- 
sir de  commencer  une  vie  nouvelle. 
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Le  boiilieiir,  Li  joio  t  la  paix  !Milii:ii,nit 
•iiins  la  miiis'in  i!ii  i  lKir[.iiitier,  on  niCiiii- 
tciuji- (|1K'  l'alj.iliiK  .il.'.  II.-'  vivaifiil  iiin.-ii 
(lopuis  plu:;  d'i..if'  iiiiuùi',  lorsquo,  un  sulr 
il'i'tû,  ils  vii'0;it  .M.uliime  Rubu.ui  .-^u  [iiu- 
nuiior  jirè.'*  du  Ifu;-  iiiaisoii.  BortiiiÉ  eiait 
a.  lis  .«DU  jiiitliii,  (icL'Uiié  ù  pliuitor  et  à  iir- 
riisor,  iiveo  sa  loniiiio  et  .ser:  uiiiant.ft.  Tous 
aviiioiit  un  iiii'  de  saatc  qui  faisait  plaisir 
à  voir.  La  dame,  u'ayaat  plus  vu  revenir 
sa  pvati<iue,  autielViis  si  régulière,  s'ét.iil 
demandée  souvent  nuel  p()U\aa  être  le 
motif  do  l'absence  piolougée  du -'joyeux 
cliarpen:  ier.  "  Eil 


le  s:i'.iui  auuealement. 


et,  le  vovii.'it  heuieii.'v  au  milieu  de  .sa  fa- 
mille, elle  lui  témoigii;;  li\  pocrileuieut 
sou  plaisir  de  voir  chez  lui  tant  de  bon- 
heur ei  de  prospérité. 

—  '•  Mais  dites-u.ui,  Hertau,  "  d'iuter- 
rorupit-elle,  "  pourquoi  u'ai-je  plus  jamais 
l'honneur  de  votre  visite'.'  " 


li:!'    li 
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—  ■■  Pour  (le  liiiiiiieH  r.iimins.  Mudiimo  ! 
•f';ii  (lo  vifsrc-;icri-iciii(>iit!.à  vous  iiili-i.ssop 
ft  propu-:  de  «orfuincM  [)aroK-.s  (lui  vou-  mit 
l'chapiK'.  et  i|iii  m'ont  fuit  voir  <'l:iir  sur 
la  vie  ((lie  je  jMciiiiis.  A  l'iin  de  vos  nmis 
qui  votis  doiii!uid:Lit  couiiin'iit  vous  iiviuz 
su  voiip  procurur  une  si  irrandu  fortune,  je 
vous  ai  i-Mtnii(lu  ri'|)oiidre  que  vou^  Ir  de- 
viez luix  il'-iiifr'i  tien  f„us,  ù.  ces  deniers 
tpic  nous  giii;no!iH.  luius  autres,  i\  la  sueur 
de  notre  front.  Alors,  reconnaissant  ma 
folie,  je  ne  vous  en  ai  plus  ajiporté  le  tri- 
liiit  :  j'ai  i.tardé  tout  mon  salaire  -  ur  ma 
famille,  à  laquelle  il  appartient  ;  droit, 
et  je  suis  devenu  abstitient.  " 

La  dan:e,  honteuse  et  ne  sachant  (lue 
répondre,  s'en  alla  prestement  ;  elle  ne 
s'h.û.ll.ia  j.lu.,  d^'s  Ion-  ùi!  •joyeux  criar- 
pe-itiev  ■'  Si  e!l,.  avait  demandé  de  ses 
nouvelles,  ^dle  n'en  oTil  aporis  que  d'e.v- 
(    'lentes. 
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Ar;;i  Icetowi-,  iii;':,ilez-ro.,,v  n,in.  ? 
.  Ali../ ^ous  continuer  à  p,„.ter  votre, /.. 

'  '■"-  Pl-  -^.  Cons.croz  vcre  salaire 
-""•rapn..m-.rùvotrolamiliole  l,io,.. 
--etloî.o.heu...No,.omotCo.i,.«^ao. 

"■■•'"  l^^ro.olutu„,  de  ne  pl„.s  boire  ,k.hoi,s. 
-"S  lortes  et  ,ie  fnir  le  eabaret. 

r.es  premier,  jours  vons  aurez,',  lutter 
•-rH..ontrevo.rehahitu,lo;n.ais«ivou« 
l'^;-overe/  vo„s.se,  ez  bientôt  ^.tomu'.  vous- 
";•■"!''  ''"  l^'^'"5lior.aion  ,Ie  votr.  s.nté 
■"""  ''"^'  '■"  '•"•'(^'■.ten,e„t  et  ,1e  I,,  ioij 
■1'"-  Vous  , 'prouverez  au  n.ilieu  , le.  vôhes. 
Dr    lÎELVAL 
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Ma  femme  est  un  ange 
et  moi  une  brute 


v„ 


OI1.S  lie  iMinMi.ssr,-  vIlmi  m  la  i|i]t.stioii 
'11'  riiitiMiipi'nnifO,  mv  .liHuit,  au  coiiis 
iriino(lis<'ii'.si.)r,,iiii  iii!:-,lei:iti  '.i.ni  rounu  ; 
vi,tre  tuçoii  ili  iLM-liTik"  rii!((),jlisriie  prou- 
ve «lUf  vous  „';iv..z  j,,irviis  oxatniiK;  Ie« 
•  ■in'fB  <V'  co  lU'a-i,  ni  «.M  f;iiises.  Je  pour- 
r.iis  (Ml  l'oriiv  rfoa  volumes  qui  vous  sur- 
l>nM;i!  lient.  (|'ie  diH-jo.f,.ii  vuum  épouviiii- 
feiviiont. 


—  Fl.Tivi 


un,  lui  dis-je. 


•-e  seiait  uu  :  'lus  de  eoiifiiitiCR,  iiu!  ré- 
l'^mlit-il.  Tn  Miôilccii,  ne  doit  pus  plu» 
l.:iliirle^ecvetn"..fi     ■■  ■      ,..]  ,|„'„„  ^,.«(1.^ 

'■'"'    ''      .'ch-i     !■■   ■■■  Ml  i^'^sn  M)   'ic    :ii'    'T..Ttt 

■    ■!■>•     profession     i:OU.    .--r;::  .t     .i'.'  i;t    i' 
1  ■   rnitiiniu'   ilu    'n':  :iiMi;|,  ,1..    .■,,;,;;),.. 
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et  i\i:  voir  ce  (jui  o?t  ciiciié  derrièi'-i  les 
i'ouli<:-i.'<.  ;  bicii  (les  vies,  en  apparence 
h'J'iireuses.  surit  luiséviilili's  et  s.imbri^s  piir- 
ce  '^u'clk-s  sont  rongées  l'.'.r  un  t:i:il  morul, 
pavée  ip.ie  ITiinp  est  ni:i'ade. 

-"  Pi.ir.'iiint,  noeteuv,  il  doit  y  avoir 
des  é|  isodes  que  v,)us  pourrie/,  raconter 
sans  eoninieitre  d'ii'.discrétiou.  TiR'hez  do 
va])!>eler    vos  ^'ouveuirs, 

—  Eh  bien  !  suit  dit-ii,  en  voici  un  en- 
tre U'.ille. 

Jo  tV:-  !;i:  jour  ajipelé  cliez  ui.  homme 
du  monde  p.  uv  donn  r  mes  g.ùns  à  sti 
fem;ae,  créature  .'haruiaute  et  di.Ttinguéo. 
LcM'sqne  j'entrai,  le  mari  était  assis  à  son 
chei'ef  ;  un  s"perl)e  bouquet  de  fleurs 
était  .';  côté  d'elle  ;  deux  j.etites  lilles  jou- 
aient tr;i'!i.,:il!enient  au  fond  de  la  cham- 
bre. To  .;  d.in-j^'e  petit  ta'jleau  d'intérieur 
respirait  l'an.  ■!!  et  hi  [iai.\. 

■ —  Ma  f'eianu?  à  l'ait  une  chute  dans  l'es- 
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c.ilier,  (lit  le  iniii'i,  et  je  crains  qu'elle  ne 
soit  gravement  contusiuniiéee. 

•l'examinai  la  malade  :  une  épaule  était 
très  gonttée  et  presque  noire  ;  une  côte 
était  cassée  et  avait  causé  des  désordres 
internes. 

—  Qu'en  dile.-.-vous  ?  tue  dennmda  le 
uiavi  avec  inquiétude. 

—  Si  vous  le  permettez,  dis-jo,  c'est  moi 
qui  vous  ferai  snliir  l'interrogatoire.  Coin- 
uieiit,  Madame,  vous  êtes-vous  si  griève- 
ment blessée  ? 

—  Jv  (iuis  tombée  dans  l'escalier. 
J'hésitai  et  je  réfléchis.  Je  n'étais  pas 

dans  la  maison  d  un  •'  gentlenuui  "  hono- 
rablement connu. 

J'examinai  de  nouveau  la  contusion, 
puis  après  un  long  silence  : 

—  Qiiand  Madame  est-elle  tombée  ?  de- 
maudai-je  enlin. 
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—  Hier  àoir.  dit  Miii.,-''-in-  un  éc'i.ii]- 
jo'int  avei  >:i  ll'iiiiui'  uii  ',:  .;a\"!  r.iiîil'. 

C'est  ce  regard  nui  i,'ii;::l!!!iii  un::'  dou- 

—  Veuillez  -ivoir  l'diii;^e:u'ee  de  mon- 
Tel-  la  [dn.fi  ua  M  y':x:'.r.'  est  Uiid.ée.  li.s- 
|e.  en  me  ie.;int  et  lU"  l'.'ri^jriiiit  ve"?'  lu 
prte. 

—  ...  Je  .,  i.'/t.-d.-;  ;)a.-  ici  îiiMiid  "lie  est 
•jinbée,  dit-il,   :r>'ee   ht -itiiti»   i. 

—  Monsieur,  l.n  di.-je,  d'...  ton  ijé  '.'- 
re,  la  contusion  ne  !)■.  \'ieiit  ]i;\  ,  di'une 
chute  et  elle  iiu  d;Ue  [..^i'  liie  -oir.  Ves- 
>ayez  jaintiis  di;  îrom|ii--  i;r    '.é:'iM''ii. 

—  Ma  t'omma  m'a  supjil  '•  V  or-  eu- 
(lier  Vi  véritaijle  r.MU-c    >.  l'a    'dent 

—  En  ce  c  iS,  Moîisieiir,  ;■  le' iisir  .t'i.x 
(L.  me  retirer,  slis-je.on  ore  -iii,  lacii  "':ii- 
Iieaii. 

-■  Non,   DiH't-iiv,  ri-^te;-   du  'v;  V'.e  :   je 


mi 
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vais  voiiM  dii'^  tont(    !,i  vrritr.  Avaiii-lii'r 
soir  j'avain  afsis'''  ;\  i:;.  f^raïul  lianquoi. 

—  El)  l'fl'i't  'iis-jf.  i'a.i  in  (laa.s  U-  jiKii- 
mmI  Vi't"e  nriilai.l  disioui».  Est-eu  le  '-'luiii- 
l'u'.if   ;i;i  v;,!!,-.  a'.'i't  rmjju  ::  l'Ioij.u-iiI '.' 

—  IV-ut-î'ii'o.  Ij.''  jiliijiart  (le  c^"!S  spt  liciis 
:(iii;  inspirés  par  le  vice.  .)t>  si'is  rentré 
ii;;sez  excité  par  le  bon  dîner  et  le,^  vins, 
lu-  Is,  et,  avant  de  monter  me  coac.li or.  je 
nie  p'iis  encore  attardé  à  l'oliico  po.ir  <le 
iii  jvelle.s  lil)ation,s.  Ma  ])aiivre  tVininc  nu- 
guettait;  main (",s  fui»  déjà,  elle  uftivai! 
rcteiMi  ::■';■  la  pente  fatale  de  la  boii'-iiM, 
maintes  lois,  elli!  m'avait  r^tir- d  .s  m.iirK>^ 
la  Ijoutaille  iin'ia  ite.  Ma's  hél;  î!  cotte  i  i;-- 
elle  ai  Jva't  t''c)  I;  .d.  i\ia  ;■ai^on  et  ma  di- 
<ii  ité  ni'avaif  it  li  inrlonié  et  jelafrai);i;ii 
livuta  .'inciiî,  pn  ,  y  m'en  allai.  Khe  ca- 
s:n  -,  cl'.  1    t    u''\-  ■     mal.-i  elle   touilri  dan.s 


ii)re  (le  .se.-  ei.ta.nt.- 


■I:.'    1,;; 
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nuit.  Q\iiiiit  il  moi,  je  tlonnais  lourde- 
ment ;  je  nie  révcilliii  le  lenJeuiain  uvco 
un  violent  mal  de  tête  et  je  sortis  aussitôt 
dans  l'espoir  que  1  air  me  remettrait.  Je 
vous  donne  ma  parole  d'honneur  que  je 
n'avais  nul  souvenir  d'avoir  frappé  ma 
femme.  En  /entrant  le  soir,  je  fussai.side 
remoi'ds  en  la  trouvant  si  soufï'rante,  mais 
elle  ne  voulut  à  aucun  pri,\  un  médecin, 
de  crainte  de  devoir  me  trahir.  Je  crois 
qu'elle  essaie  de  se  i)ersuader  (ju'elle  s'est 
bles.sée  elle-même  en  tombant.  Ma  femme 
est  un  ange  et  moi  je  ne  suis  qu'une  bru- 
te. Oh  !  l'alcool  est  une  boisson  infernale 
qui  )  -us  tente  au  delà  de  nos  forces,  qui 
nous  avilit  et  nous  dégrade,  car  elle  nous 
enlève  notre  liljre  arbitre.  Dites-moi,  Doc- 
teur, ma  femme  est-elle  sérieusement  at- 
teinte ? 

—  Je  ne  puis  encore  affirmer,  lui  ré- 
pondis-je,  mais  je  crains  bien  (jue  oui  ! 
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Jiiïimis  niiu'i  coupable  ne  fut  plus  re- 
pentant, jainiiis  hoiniiie  ne  fut  plus  ten- 
dre que  ne  le  fut  mon  client  durant  les 
longues  et  cruelles  souflVances  de  sa  victi- 
me. Ses  amis  vantaient  son  dévouement 
inlassable,  sa  patience  émouvante,  et  ils 
s'en  prenaient  presque  ù  la  Providence 
i]ui  frapi)ait  dans  ses  plus  chères  alTectioiis 
un  homme  aussi  vertueux.  Lorsque  sa 
femme  mourut,  il  fut  inconsolable  et  ne 
lui  survécut  pas  longtemps  ;  m;iis  per.sou- 
sonne,  en  dehors  do  moi,  ne  soup(;onna 
jamais  la  vérité. 

Tel  est  le  cas  d'un  homme  qui  usait  de 
la  boi.sson,  mais  sans  excès;  il  n'avait  pas 
encore  atteint  le  degré  de  l'ivrognerie  : 
son  vice  avait  enccjre  aux  yeux  du  public 
des  dehors  convenables. 

Après  tout,  prendre  quelques  verres  de 
trop,  qu'est-ce  que  cela  fait  ?  Quel  est 
l'homme  qui,  en  rentrant  d'un  banquet 


!i  ! 


.-•ce- 
nt SD'.I  un  iioii  ('•ini''(lir.   [u\  n'uiî   une   pcii- 
rc.    i;i\c    ji'iiiite,    iir.i     iiiit^'':   A»l:inl    do 
mois    |iliiF:Hits   p:)iir    iii'i.'iiisfr    la    vmti- 

I/i\  rosse,  ;  )iir'  des  frnncs  Viinôes  et  à 
des  dejtrés  divers,  est  le  rôsnltiit  ordiiitii- 
.-0  des  banoiiets  d'Iu-'iuines.  !'\iiit-il  Km 
on  ■taire  un  prie!"?  Non,  n'o"*,-!'»^  |i:ui''  C'en 
est  ia  coMséiiuoace  nutin'ello  et,  après 
tout.  i.|Mel  uiiil  oi^lii  t'.iit-il  '.'  (,'('s  nies,siei..-s 
ne  brutalisent  p-is  liahituollc: 'ont  leui-s 
tiiniines  en  revenant  d'un  li;.nq\iot  :  tout 
au  contraire.  MaisonrJ'ioh  d'enfants  "  ar- 
riéri  s,  "  S' urds,  iiorverK.  éi'ileptii)u-'s 
mente,  ne  do'  evc-iN  -y'.-  l.'ur  tH-e  ai'x 
excès  oouiiris  i)ar  ''es  :  essieur.-^  daiis  ce.s 
i'iUoUN  biiri'(i!ets  où  '■  .ibus  do  l'alcool 
s  uni, le  110  l'aire  de  nuil  a  |ior.-onno  '.' 

(Adapicdo  l'niiii'lais  ih'  Cukistian  Sa- 


Lo.  Tasse  de  Café 


kS'.iii.s  ;.■:(_'  v.inîi'r,  je  puis  dire  i|ue  j'ii- 
vairi  iiii  joli  t.ilijiu  (le  cliaiitour.  Au.s.si. 
fciiit  j(.Miii>>  encore,  je  l'iii.Miis  trcs  n>>i  ien- 
semeiit  iipi  partie  iliiii.-<  lu  ciiora  e  ••  A,rs 
/iti  lie  (rrétry  ;  "  nui  mère  luxteiirlui:  que 
pas  un  gari^oii  diins  le  ijuariier  ne  [ionvait 
rivaliser  avec  nui.  Muis  le,-!  inèreti,  on  le 
-.lil,  ^.lllt  toujours  un  tHiitinet  pariia'es. 
ipiarul  il  s'agit  île  leur»  i'iri.  .Te  retenais 
trè.s  vite  U)l  air,  et  ([Uoiipie.  à  la  .ycjii'é. 
on  ne  lit  jamais  ijue  de  la  tun-fiipie  cla.-.o- 
ipie  et  ^lavu  le  dimanche  je  ne  dédai- 
,'11, lis  r.,:s  de  lU'l.iter  ni:''  ciiiui.io.nHîtte 
couiiipie. 

En  jT  ,ii;(ii.-.-,uU,  je  déliii,'<.sai  le  cercle, 
■<,ui.-<  y  êire  excite  par  personne;  le  direc- 
teur eut  beau  eniidoyer  tons  le,-*  moyens 
on  son  [/^uv.i.r  (-oia'  me  i'aire  revenir    -iiv 
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ma  décision,  riun  n'y  fit.  Voici  ce  qui  m'y 
avait  poussé. 

Deiiuis  un  certain  temps,  j'avais  l'iiiibi- 
tiuîf  (le  pass'u-  toutes  mes  soirée.s  au  ca- 
baret et  les  chan.sons  de  café-concert  ob- 
sédaient à  ce  point  mon  esprit  que  les 
airs  m'en  revenaient  sans  cesse  aux  lèvres. 
Certes,  j'aurais  dû  abandonner  le  cabaret, 
mais  au  lieu  de  cela,  je  conunençai  i\  ra'a- 
donner  à  la  boisson  et  bientôt  je  ne  pou- 
vais plus  me  passer  de  la  compagnie  qui 
se  réunissait  au  débit. 

J'étais  d'ailleurs  le  favori  de  la  société 
de  buveurs  que  je  fréquentais,  comme 
c'est  le  fait  de  quiconque  sait  dire  une 
chansonnette  avec  .j  lelqne  brio  ;  je  pas- 
sais à  boire  une  grande  partie  de  mon 
temps,  abandonnant  sans  remords  -ua 
charmante  petite  femme  et  les  trois  is 
gv  iitils  enfants  que  l'on  pût  rêver.     ^ 
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m^< 


Qunnil  j'uii.s  pas,  j  hi  iireinièif  jomif.s- 
so,  ju  (loviiiï^  plusorjîiK'illeux  do  nui  voix, 
l'I  toute  (■ccasio,;  hi'i'iiiit  bouiiu  iK,-  lu  l'aii-f 
viiloiv.  Un  soir  iiuc  je  i-etouni:iis  cUei 
moi,  eluiiitaiit  ù  Uic-tL'to,  je  riiicoiitiui 
un  de  mes  compagnons  de  travail, 

—  "  Edouard,  moii  j(uvon,  "  lui  dis- 
je,  après  avoir  Uucv  nue  nierveilieu:-,L' 
roul-de,  '-ce  n'e.'St  pa,-^  ton  eaCé,  le  l'ade 
café  ipie  tu  prends  eliez  toi,  i^ii  te  I'cki 
clumtor  coiune  i^i,  pi\,i  vrai  ?  " 

—  "  C'u.'it  vrai,  Gcm-vs,  "  répoadii-il, 
"  mais  sais-tu  ce  (lu'il  t.iiî,  liio.i  caCé  ?  Il 
fait  cLantei-  nia  fei.:a.e  et  mes  enfaiiLs, 
Tu  ne  diras  jamai.-i  cela  ,1e  tu:,  f^enièvre  I'' 

—  "  Chuntur  ?  Ma  fennne  el  me.*  en  l'an  ts  ? 
Pouninoi  doue  clianter.iient-eiles,  les  pau- 
vres créatures,  à  moins  (-.l'elles  n'aient 
besoin  de  chanter  pour  uiendiL-i  leur  .cou- 
per! Mon  salaire  est  maigre,  tu  Icsaisl  ' 

Edouard  Moreau  était  un  abstinent  zé- 


l.'-.  II 


!iit  ti'iitt'  inuiiile; 


•le  nif  (Undtir  à  le  d 


i.S  L't    r|j;lii|tfs  fij 


iliii 


aliiirct 


cveiiir  ; 
■•<  iM'ariiiiser   et   ii 


t''tt'  (îe  bon 


•111  liiilioi!  (|(..  la  I 
s  viviuits. 


illill.^  cil 

n'mniinei- 


«rilVMlit; 


«ICl- 


^opeiKliint,    t-)iitp 
■Ed 


'iiiiird    rue    rev 


pris  alors  la  fp 


T-e    loiidoiiiii 
vuiiii  mon  iiini. 


inriMit 


■1110  rc'solution  d 


iiiiit    les    parole.' 
«prit;    je 


0  III  aiiieii- 


enooiitrai  de  noii- 


Kdoiiard,  "  lui  d 


plus  coiitimier  la  vie  que 


'sje,  "je  ne  veu' 


œs   derniers 
boire  moins. 


temps 


J  111  menée  en 


M 


'  Charmé  de  l'i 


!iis  tu  auras  une 
r  ';i  '"lî^sioii  pou 
'•"  ■■  li'.ii   liiiii   e 

■    '■Olni.îôtt.;,^,.,,! 


;  ,10  vais  essayer   de 

ippreridie,  Georges  ! 
peine  terrifile  à  modé- 


'0  îienii''vre   Pu  fc 


lie  lie  iioiri 


IIIC    Cl 


IVUS 

t  iiimie- 

■    tt'ntfi- 

■'  ■'  une 


l'il   llCilX    L'ilUtil-; 

--   •■  i  'I.  :  rii.i 


L'iiirm 


l',..-,  l;. 


iivait   (■i'|,x.'iiil.,;it    r,ii>,jn 


•il; 


Cl?  lui  :iiit'  (fiitati 


Cdimiie  c  (.((lit  ù  im-voir.  cili  :,,■  ,;,,), 
lun  rt'Multal.  Aii  Unit  <lii  iik,  -.  i.-  | 
H»  moins  iiutaiit  inraupina v.int. 

—  "  Kii  bien,  Uuorgea.  un  (.■.il  du 
fiiMieii.se  niodrratioii 
ter  dans  tes  habitiuli 
Edouard    "  Il   ne  un 


'lue  tu  devais  appor- 
me  dit  nii  J..UI' 


■ini)lt 


tasses  beau» 


■as  .|iiu    In 


luconi)  (le 


iniiradc,  retounie  à  la  I;, 


l>r()!,'rp.s.  (  ri)i:-uu)i.  i  a- 


la  (Ui  clnuigenieni   uni 


ra  chez  toi. 


.•t  ti 


Ed. 
mêmes 


Miard  m'avait  r.'pété  bien  dos  f,,is  If 
pandes,  mais  je   n'v   pivtai.-  plu 


la    moindre    attention 

l)hrase  "  La  tasse  de  eafé  fiiit  ciiante 


1'^ 
ceiiendant    cette 


femme  et  mus  enfants 


r  ma 
'  s'était  gravée  dans 


'W  nv.,t  .I„„„;   :,   „„  ,,,,^.^    „ 

p"-t.nt  ..„,.,  „„„„„„,„,  ,,,,,„i,„,.; 

lo  seul  n,uy,M,  ,i>  .nu..,-,  o'-Hai,  du   me 
•^'•rn-er  r.ulia.lement. 

~      K'Ionnnl.  "  .lis-je,  après  .,,,el,i.,e 

b"IIef„,s  ,1  en,«a.re,„ent  .l'ub>tino„ce      je 
voMx  tente.-  .„■  e^sai  s.'.rieux.  "  " 

-'' Bravo,  I,nn„.  mnn  ami;  V„iei,„„„ 
«^nnot,  signe,  et  pnisses-tu  rester  fe,,„e 

K,l„ManI  portait   f.njr.ur.  en  poche   „„ 
oarnot  -rengagements;  i|  pr^^en-lait,   e 

no,,™,s,.a,so„    ,ue,.;,a,„eab.tinen;de. 
vrnit  laire  de  même. 


Mm  femm.  ot  n,e.  entants  lurent  Mu„é- 
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fiiit»,  lor.xtuie,  co  soir-IA.  iipri^'s  l<"  noiiper. 
je  iii'afsis  pimr  enlever  iiu'h  ■liaiisMures, 

—  "  Ne  (l()in-tu  plus  H(ir,ir.  j'Rjm?  de- 
manda ma  pL'tifr  Bhi  uliiir    loiit  l'toiuu'p. 

—  "  Pas  co  soir...  " 

Je  voulais  leur  faire  c<';in.ntre  ■.  i„  n':- 
«oliition,  mais  je  ne  savais  par  oii  vimi- 
inencor.  Je  regiirdiii  ma  femme  et  je  m'é- 
tonnai do  n'avoir  pas  été  frappé  plus  tôt 
du  changement  qui  s'était  produit  en  elle. 
Elle  était  devenue  affreusement  maigre 
et  paraissait  iibsolumeiit  épuisée.  Il  me 
semblait  cependant  (jue  hier  seulement 
je  l'avais  amenée  dans  cette  maison,  jeu- 
ne fille  aux  joues  roses,  splendide  do  san- 
té. Je  voulais  montrer  <iue  je  saurais  faire 
refleurir  les  roseo  sur  son  visage. 

—  •'  A  "tu  été  il  ré>  oie  aujourd'hui,  Mi- 
n.i  V  (lv::i;i:,;'a!Jv;;iiiiiiii  uiiico,  ne  s„i;'.,inc 
comment  rompre  le  silence. 

-  "  Non,  papa,  jo  no  pouv.-iis  y  aller. 


'i- 


\\>  .1. 


nies  IwttineN  sont  trop  ii,s>Vs  ;  imunan  m'a 
dit  que  jf  pi'endi-ai.s  Iroid  si  je  les  luetlai.s 
pour  soitir  piir  la  pluie.  " 

■'  Tu  eu  iiurii.s<le  nouvelles  suinedi  !  " 
Mu  leiiiuie,  contrariée,  me  regarda  en 
haussant  les  épaules. 

—  "  Pou-iiuoi  promettre  cela  à  l'en- 
l'iiiit,  "  dit-elle  avec  une  certaine  ai.n-eur 
dans  la  voix,  '■  elle  ne  pourra  en  avoir 
de  nouvelles  d'ici  longtemps.  " 

-  "  Elle  ,/o!l  en         ir,  "  répondis-je,  * 
avec  douceur  mais  aussi  avec  résolution 

■•  et  elle  en  aura.  Regarde-moi  ceci  !  " 

Je  montrai  la  feuille  de  papier  «jui  at- 
testait mon  engagement  d'abstinence. 

Mina  s'approcha  d'abord  et  se  mit  à  li- 
re. 

Quand  elle  eut  terminé,  mes  enl'antsso 
nnrcnt  .\  pous.-sci-  des  cris  de  joie. 
-  "  Uiavo,  quel  bonheur  !   Papa  à  si- 
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une  i  eiiiriiiroment 


ë"èf^ 


>!  M 


Saïuedi  j':mrai  de  nouvelios  l)otti- 


miiti'iiaiit 


j  un  SUIS  sure 


Et  m 


)i,  nue  iiouin'e  un  Nouvel- An  ! 


—  "  Et  moi,  un  beau  clievul, 


i|ui  va  sur  des  roulettes 


Ma  feniino  s'était 
et  avait  lu  le  liulletii 


a|)iiroch('e  à  sou   tour 


lie 


lue  rei;;! 


rduit 


vec  un  joyeux  étonnemout,  taiulis  ([Ue 


deux 
bords 


i^rossus    lariiies    se    loi-uiaïunt 


(le 


h 


aux  yeux  (jui   semblaient 


douter  encore... 


—  "  Que  signifie  eela,  Georges!  " 

—  "  Cela  signifie,  ma  chère  Marie,  (|ue 
j'ai  fini  par  m'aiicrcevoir  (|uc  je  ne  valais 
pliis  un   sou,  que  j'étais  aveugle   et  uié- 


..l'i 


r  de 


ne  luanijuo  jamais  d'ouvi,,  'u   et 


hontt 


igne  Ik'iiuciiu])  (Targeia 


c  csi     nue 


e  [lour   iiKii    de  vous  bii.s.siM   tous  ilai 
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la  misère,  et  de  voir  „.es  enfants  .Ma,„,„er 
I  wnle,  faute  d'une  [.aire  de  l.yttine.s  Mè- 
'•-;,  "«^l'I-'-  l.a.s!  E.luuanl  Mo, eau  m'a 
'l'<  'i'ie  SI  je  lelournais  i  la  "  ta,«.se  de  ea- 
''  'x'ia  vouslijnut  rl.unter,  vous  et  les 
l'«ns,  et  j'ai  pris  1-éi.  .  ,-i,,ue  >ésolution 
O'.'  le  laire.  " 

Inutile  ,1..  ni'étendre  sur  ce  ,jui  se   pas- 

■"  ""-.Me  Iu.,nv„x  sp,     a,.|e,l.u,-plusd'u. 

ne  uuuson.  Q„„„d   un  hon.Ui,.  a!. , ..,!,„,,. e 

li'l'oi*-».!..  ilcomuieiu,.       v,.ir  loui  .x- ou, 

n..mjue  U  son  toyer  et  à  ceux  ..u'ii   aime 

et  11  sait  pourvoir  au  nécessaire.   C'est  ce 

q'n. n'arriva    Trouvai-je  tràs  facile  le  re- 

.Mralaca,.r,ère?A.„c.rtes;,uéuieon 

te. .la  sou^ent  Ue  uie  faire  retourner  au 

i-'e.Mcvre  et  au  cabaret  ;    on    n  y    r,-.ussit 

|Mjinl  . 

'■';"^-  l'i^loire  qui  nous  a  été  raconf^e 
l'iiilune.ca  buveur  lui-même,  n'ouvrira- 


t-olle  pus  k'S  yoiix  à  l'un  ou  ruutre  mul- 


Edv.  Vaslet. 


-78- 


Crime  d'un  Alcoolique 

in  ivrogne  tue  m  femme,  hle.xe  grière.nent 
son  en/init  et  ne  mndde. 


Le  g.'^rant  d'n„  cuf.'.  ,ui  ..  trouve 
Gnui.lRuo  aMon-s,  ,«  ,unmui  Antoi,,. 
hacn,,  ouvner  peintre,  lu^à  Mous  eii  1877 
avait  épouHé.  il  y  a  «ept  an«,  I>l,ilomène 
Cornet,  née  à  Cuesme..  !e  27  septeni',ve 
1^7^.  ^Je  10  .r  uuioi,  ét.-.it  iss„  1,.  peti, 
!-■■  mi.  aa-e  de  t.  ^tus. 

Depuis  un  an.  le  mari  s'adonnait  à  la 
boisson,  et  des  scènes  fréquentes  se  pro- 
du.saient  entre  les  époux.  Saco,  à  ph,. 
|*.eur«  reprises,  avait  niena, v  sa  Ibmn.e  de 
la  tuer 

Lundi  matin,  14  septembre,  une  jou, - 
""i^ive.  en  arrivant  ?.  l'heun-  habituelle 
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iiM    riiH'.    trouva   rcnfr.iit,   le   petit    Loi 
étciidu  tout  oouvcji  !  d/;  ^mig.  i^iir  le  pli! 


choi-  (te  1 


af.' 


Il   portiiit  (ItMix- 

avei'  un  insti'u- 

cou,    l'autre  A 


))iiiCjuJe.s  blessures  fiiitesi 
iii"nt  traiicli  lUt,  l'une  m 
la  tête. 

En  apeirevaut  In  femme,  il  ne  mit  à 
crier:  "  Mère  a  ('■té  tuée  !  " 

Au  premier  étage,  (m  trouva  le  cada- 
vre (le  la   femme  Sacco  couclié'j   sur  sou 


lit,  tout  maculé  d 
un  coup  de   co;it(: 


Kliu 

,■    la 


avait  reçu 
égiou    du 


cœur,  uti  ,'"itre  ru  c("té   droit.    A    te 


Jirèa  du  lit,  se  !i\  uv;  it  uv 


iiud  couteau 


lie  cuisine. 


Oans  la  (  haiiilire  v 
était  dépo.sée   m; 
nu  au  içeuièvre. 


oisiiio,  sur  111)1 


")U teille 


tahk 


ayant  C(uite- 


:d;-.:    1..    p. 


/.' 


une  ]ictito   bnaiidc 
!,_'neiiieiits   don  in 


.  i''"' 
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«"•■  un  fo„  ù  travL-r»  1,,  c;, 


l'iipiigue,. 


Iv  L'xauioii  médical  a  fiit  r],l  •         " 


dan;- 
dt'iij 

e.-t  V 


■"'  wno,  dfux  du,,,  oha, 


Ji"-'  '  oté,  un 


V '  ""   ''''"t'-f.    u„   dans   h    '),.,«  v^.'V"" 

'1-'-'^auxcui.s.....otun,a.   bn      L  '^Z 
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oriMr.  Lf  l'iui.ivro  était  iiresquo  oxsarigia'. 
L'entant  a  drchiré  iivtiir  vniilii  piutogor 
sa  iiièru '•t  av(;ir  été  IVapiié  par  .^jii  père 
(|iii  lu,  a  (ii.suiti'  porté  deux  coiHi.s  de  coii- 
ti-a.i.  L,i  '..iiii'  a  été  arréi.ée  par  la  clavicu- 
le ;  l'artère  carotide  a  l'ailli  être  traiieliée. 
L'eiifiiiit  n'est  pas  cil  danger  de  Miort. 


Antoine  Saceo  avait  été  aperçu  an  vil- 
lage de  Tertre  "ii  tlill'érents  endroits.  Il 
s'ctait  rendu  dans  phisieiirs  cabarets  où  il 
avait  dciuaiidc  à  mauger  et  à  boire 

Sacco,  SB  sentant  reconnu,  iila  \crs  le 
liois  do  Tertre,  oîi  il  l'ut  poursuivi  par  les 
habitants  du  village  et  des  eliasseurs. 

Du  bol»  de  Tertre.  Vutoiiie  S^uco  se  di- 
rigea viTs  Gliliii.  comiiuine  limitrophe  , 
de  là,  il  obliqua  ^ers  Jemap[)fts,  où  il  l'ut 
reiiC'  ...le  1. 1  lecoiiiui. 


32— 


lie 


Il  éfiiit  alors  6  h. 


'""«-''*,  Sacco  d 


30  fj 


-■rcred 


g'i'  le«.rou(os  du  oh 


ers  2  heures  ,| 


Il  soir,  A 


parti  I 


la 


leniiii  (ie  fg 


"  "latin,  le 


'  voie  eiitrp  \T      ^  "^'' 


'■  siiiv 


aient 


toiTit. 


«-'S  du 
re  de  Je 


pote; 


au  sigiiaJe 


s.  Arrivds 
sur  le 


^'■■'■r'  uire  de  Je.napp,,   2"T"''  '"'  '' 


l'es  rail 


'■eut  et  50 


'f   '"(ligués,   I, 


»«"K  coiigulé  ) 


mètres  pin 


le  1 


"'■etôte  d'homme  de  3 


is  I, 


'^heiiient  dé( 
"^f'e  et  mo> 
'i*  vraiment 


long 

gai-iJes  s'avancè- 

•"irent 


loin 


'>  l'ocoiiv 


'ans  environ,! 


'P>'f-e.  La  section  d 


trait 


que  cet 


p"-agedut;i„;zr^r"':'« 


i-aî- 
I  éta'n 
avait 


rail 


au 


--5".™zc:;',!!'"-.»"ic^ 


^onga  la  v 
décapité. 


"le,  ils 


'III,  au  ha«  d 
':'er(;urent  l 


"  talus  qui 
corps  du 


l'oinmi: 


'■'^ndif  >iur  les  1 


•■^''•<'  lie  „ol 


U16  A 


iitoine  S, 


'ii'ii\   et 


!?"   ./,,    Al 


aeco. 


'■'-'" 'im lit  dan 


"lis  se 


\I;SS^??fî 


Att«j«.j:i&*ir'.  k  1 


f?tr^< 
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Qiiels   crimes    horribles  l;i    bois.soii    m- 
fiiit-L'Ilc  [)iiH  l'oiiiincttre  ! 


.  «^wtev.^.      t-^ 
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I-es  600  Francs  de  Jacques  Méaw 


'■"""ne  ça  :  "  Une  foi 


'«  patron  m'a  ,]\t 


'l'ûrae,  mais  tous  les  h 


I»  l':>«w,  et  deux  fois 


Vous   chiisse 


chasse...   Kt  pourtant,  c'est  moi 


""  jours,  non  !  Je 
Il  a  Won  ,iit  :    Je  vous 


dan 


«  "ion  tort,  de  m'en  fo 


7        ---        ..*     CJ 

"e  leur  sale  alccl...  x^ 


vo  II 
tro  d 


pat 


qui  suis 
""••■er  toujours 


leu(u's.  Il 


lier  fameux 
Jacques  Mi 


"  avait  du  regret  d 
J''  voyais  bi«ii  ça...  Et 
pour  sûr  ! 


'•'>ii  est  iiu  l)ra- 
!e  me  uiet- 


iin  ate- 


\'é 


k'aux  avait  âi 


ses  outils  enfermés  d 


"oife,    et.    les 

mouologuait  ain 
l(0u 


,     ,       ,  -  presque  tout  li 

ts- de  phrases,  en  regardant  1.- 

'"•"i''ll:inl  ,,„,  |„i 


'pos6  sur  le  pa- 

i"i«  tine  lustrine 

es,  il 


"lains  dans  les  poch 


aut. 


jiar 


iivors  le  ( 


boite  ' 
•■"il VI ait  le; 
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^^;.^ 
e::***-^* 


Souvent  th'jà  il  iivnit 


romis  au  |)alr()ii 


de  «e  coirigor  ik;  sou  défaut  ;  '•  il  n'aurait 
plut)  bu  que  très  uiodôréuient,  un,  deux 
verres,  trois  tout  au  phi».  "  Hi'las,  à  quoi 
tsrveut  les  lioua  proixi.s  si  on  ne  Cuit   pas 


Allons,  lu  patro 


garde  pas  des  ivroj 

Et  raunifls.mt  sua   paijuet. 


lU  a  rai.s  PII,  ou   ne 


:nos  comme  luoi  ! 


marche,  comii 


lie  il  re;;ret. 


il  se  met   en 
I-*  but  déter- 


mine. 


Assifidevaiit  sat 


ihu 


de  '•  Lu   /• 
ment  sa  iiii 


se,  le  riclio  patron 


r(lt(  fléilr 


fumait 


paresseuse- 


—  "  Eh  !  Jacqu  t  !  Tu  quittes  l'ateli 
On  ne  vient  p'is  r.u'onter  la  chose  aux 


—  ••  T 


'oi,  ficho-iuoi  la  paix  I  C'est  rap- 
port à  ton  bac  que  je  j.eids  ma  place.  Tu 
ne  me  paieras  p,is  mes  ,<cii!iuii-.'s,  n'est-ce 
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pas,  l'ami  ?  " 

r/Diivrit-r.  (Icvciiii  rnrioux,  m-, 

|]|'fSS,i|lt    lo   |)0,S. 


|i:i,-,-.:i  outre, 


.Tiic(|iies  .Ar.'aiix,  ..uvrior  <n,('iiiste.  6tiiit 
iiili-oit  ('(.iii-iip  pa.i  1111.  ot  vii'à  I',, livra. '0  • 
aiis.si  .SOI,  patron  tenait-il  l.oam'oup  àl,,]' 
MalluMireiiseraent  il  buvait  ferme  ;  ,,i,a„d 
le><  piCws  rie  cent  nais  chantaient  dans  sa 
poche,  il  faisait  chorus  et  chantait  mOme  ■ 
alors  il  vi.iait  ries  verres  h  rouler  sous  là 
tahie  et  ne  reparaissait  à  l'atelioi'  -me 
■iuaiul  son  dernier  franc  avait  -lissé  en- 
ire  les  doigts  du  niaslroquet. 

Il  avait  sr-s  excuses  ;  ni  fe,„.:,o.  ni  en- 
tn'Us.  l'uis,  a  ia  tat,n<,u,.  on  ie  menaçait 
hien,on  le  cont-.MliMt  nirme,  mais  ,u.' le 
reprenait  toujours  à  cause  de  sa  -rande 
hahilttc.  I'ouvait-ilso„M,.rà,Vonomiaer-' 


-87- 


Pi)iir  ((ui  donc  V  U';iille',ii-s,  .^e  dis.iit-il  sou- 
VL'iit,  '■  l'duvrio. ,  rn  Siiit-il  ('('(iii(]iiii«-r  V 
UfS  l)lui;i!i'S,  tout  (;;i  !  Fiiiil  pax  i  r  ^ori  ter- 
nie, faut  s'Iiiibiller.  tant  nninjrer.  t'ant  lioi- 
re  lin  veiiv  !  I.'ouv!  l(;i- c:i|ii;Mli.-<te.jiiMiiiis 
on  n'ii  VII  eelii  (ie|iiiis  ipie  le  iiionilc  est 
inonde.  " 

Excuses  du  Iniveui'. 


,Iac(ines  Méiuix  niontii  lentetnent  l'es- 
calier iiui  menait  à  sa  cliainhre,  au  second. 
Il  jeta  ses  outils  sur  le  lit  et  [ileiii  de 
pensées  tristes,  assis  ciuitre  la  table,  il 
prit  sa  tête  entre  ses  larges  inaius,  la  lit 
pencher  à  droite,  la  Ht  i)eiiclier  à  gauche, 
beri;ant  son  front  comme  on  berce  un  en- 
f'nnl  malade... 

Que  l'aire  '.'  L'ouvrier  n'aime  pas  la 
chamlire  ;  c'est   l'atelier  qu'il  lui  Tant. 
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Les  jours  passôi'uiit,  tristes  ot  longs. 

V'ii  mutin,  .l!u'(im.'s  prit  n\u-  iX'si)liitlon. 
Vonlant  ris(iiior  un  gi.ind  toiii',  il  ])iu'tit 
pour  l'iitulier,  luiiivlinit  droit  dovnnt  lui, 
comnie  ([nt'lqu'iin  ([iii  va  su  jotor  à  l'eau. 

—  ''  .)(■  voudrais  [lai  Ilm-  an  patron,  "  fit- 
il  an  coii-'icrgo. 

—  "  Monsieur  est  au   bureau.  " 

Uu  peu  éuiu,  Jaci{Ues  Méaux  s'arrêta 
dans  la  cour,  songeant  à  ce  qu'il  allait  di- 
re ;  puis  il  entra,  le  cœur  battant. 

Le  patron  était  assis  devant  ses  livres. 
Sérieux,  il  rej^arda  son  ancien  ouvrier. 

—  "  Patron,  depuis  trois  jours,  je  n'ai 
presipie  pas  nianj;.'...  et  pas  du  tout  bu... 
et  c'est  honteux  à  dire  pour  un  gaillard 
connue  moi,  j'ai  pleuré.  Maintenant  je 
vous  ju''o.  ji>  ne  Imi-ni  pliM  jauiir-'...  " 

11  avait  préparé  un  discours,  mais  sa 
gorge  se  serrait  et  les  mots  ne  sortaient 
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■  iius.  11  tduniiiit  sa  iMMiiu'ttu  entre  s-.'s 
doiL'ts  l't  ri.'s^iird;iit  le  ptniichor,  vi;('  rc 
(laii(liiu.'nn.iit  iiartii'iilioi  iiiix  irons  liiui(li.s. 
Lfi  patron,  ilo\iciMiiL-iit  pa^iir  pa;- l'i'iiu)- 
tion,  hrsiiuit. 

—  "  Siit  !  "'  fit  il  liniMiuolneiit  a|iri!.' 
ipiL'lc|iic:-  i;:stant.s.  "  niais  voici  mes  cm.- 
(liti'Hl^  si  Vous  voiikz  ((ue  je  vous  repren- 
ne 1  Vdiis  ne  toneherez  (iliis  eomme  salai- 
re une  .jiiste  le  nécessaire  pour  votre  en- 
tretien, ilonc  peu  de  chose.  " 

—  ••  Mais,  pati-on...  " 

—  '•  Oui  ou  non  '.'  Ainsi  vous  n'aurez 
plus  de  qu  )i  boire. 

—  "  J'accepte.  " 

—  •■  Et  à  la  i)reniière  rechute,  vous  !ie 
remetti-ez  ]ilus  les  pieds  ici  !  " 

--'•  Cl  va!..." 

Li..-  -..;.,;;.:'..  .-:'■  s.lviit-iit.  .in  r.n  e 
l'iissa  et  ,\iit!Viio  Mi'aux.    io\i.M\  à  l:i    i-"- 


-'Jll- 


"i'''i  ,|.-lH^ii,s  ;i    r.-,i,.|i,' 


'>!lll\L-iit. 


'I"-'"'     !<■    l-itl<.,.,     lx-,|.Mi,l,,;i. 


'11'-.  M  I  iiri.'i.i  it 


)ll  Ile  11, il   |,1 


'■'•>''.   i:n  .  .1.   .'.ilùill. 


''•'     lllii-,   ILVcr 


ai;ii'ur>,  i- 


i'^iiiiis,   |,lr.-   j,|,i,;,i,s 


'■'■■iii>  ("iina.ad 


s.  i-'l  furl.iiit   II 


<.•-   l'MV    lolls,   (iij 


'u.::,, 11.  lit  fer; 


m'    'lie    'lil    |,;illc.ll         ( 


|iH'   ll''il\    IV; 


|iii   nu 


'U's  un  i)i!\i-i, 


V   'I  J'illf.   .l-;i.,  :,■ 


~  lui   .'lie  i,,-  .Hrr\  'r 
Ui.  oei"iiinir      d'iituli 


li-ll 


""  eh  iiiiu,  piu  iii,  ciiiiiaiicii..  ,!eg:.iM,. 


-■.11- 


^m.rm^* 


(■aîii;ia;,"!i>.    A    l;i    -   ;;•'■•.     ,[■.•.,■■. 
(■h:t.i,,rit  ri    i:  tr    ,ni   :■■■■:   i..';i.,l.  lili! 


:i;..t 


ôt:iit    '':.'■      {,■ 


\y.  ■  .     .1.   ;i 


•vti    il'"-    I.'    l'iln'i 


1);    :i    l'int   I  \-. 


'>•■■:-.  r.o,    'les  1(11  ;|  •■  ■]i;\ril'  :i 


à  !•;!•,.!; 


fl"ll.\  ] 


iir.'  ■  (1  u'    l'iioc 


—  "  y. 


iii\.  ni'''!  :i;)'i.  V'i'-s  rt  ' 


lis  vu  l'f  :iii"u  :i 


1m'  il: 


Ci>;iVilltl  illS   ;    \',jMS 


V. 


'i:iiiq'i'/,  :i  \.i' 


lo,  1^-  rni/i'oiuls  i;i  li'iciiuiv  {"■■  :  fi 
nous  ;  ;ii.'i:  '/,  \,is  •  u  i.  .  i^t  ijU-ll, 
liiT.  " 


•iiii-    ;r-np'. 
non.  'Ml,  ili     .lis  u  n.ti 


•■1     i.'i    ir.Tot   .1    m. m 
■  ■■».  j'iii    i'iiit 
■v>      I;.    n'Ii-Wi,,,,    n. 


IVl-.'-     .1     V, Il  1-1 
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—  '■  Six  cciiU  fraii -s  !  Moi'.'"  lit  .hi!'- 
(|iiea  avec  uu  mirA'iut. 

Il  y  avait  de  tout  dans  li'.i  yc.is.  du 
|>:uivi'e  •■afanl  :  d;'  la  j'iic  du  Si-  vjir  si  ri- 
idii-,  (lo  l'aiiiiiiratioli  jujur  S'in  excellent 
|)ati-;)!i,  (it>  1,1  iristfs.-c  à  la  iii'n.-i'-c  d/  s.iié 
riTlViii,  ;,viT.  |.;ir-dortMlls  tout,  (lilL'l(jll(j  ,:iiij- 
se  d'iii.|r'('i.  d  iiicn'duli,'.., 

—  ■•  K.-it-il  possiijle  I  Lv-it-il  i)ossil)!L'  ! 
Km  (juatorzf  mois  :  " 

.Jaci{iieti  Méaii  V  ii'speitait,  puis  tour- 
nait et  retournait  LMitre  sus  doigts  le  pe- 
tit livre  jaune  de  la  Caisse  d'Epargne, .(ui 
sauverait  tant  d'ouvriers  s'ils  le  voulaient. 

Le  patron  gardait  toujours  le  silence. 

—  "  Patron.  "  s'écria  .Jacques,  "  patron, 
que  Dieu  vous  bt'ni.fse  ])our  votre  lec;on  si 
énergique  et  si  désintéressé  !  Gardez,  pa- 
troii,  épargnez  toujours  pour  moi.  J'ajou- 
terai ù  cela  mes  éconotuies,  car  c'est  fini, 
biu-ii  l'..ù,je...  nu...  boirai...  plus!  Je   vous 


-'.)3- 


-f^  >  'a?*^'. 


le  ]>n)!in.'tH  :so'c,^ni'i!,'!;ii'.'i'  !   !'liis  l'ioii  que 
d.'  l'eii'.i  l't  lÎM  i':if'!'  '  " 

[.I'»  furti's  ri's.M!,;li.,i.-'  l'eut  Ic.-i  r.juver- 
si;iilH,  ilit-ii'i  ;  rclle-i'i  en  lit  nu'  lii'He. 
.îiii'i.iuett  Mi'aux  >t  (if\e  ;  in;  .uivrier 
iii(i(iè!i'.  Il  Tiit  !-i:Miit'  r.ini  lui-  ri''jio  ces 
vt'rseTiieîit^  sur  li'  Hvict  ■^:'  l.i  (':ii,>iao  il'i''- 
iiarfriiu. 

T<t--  -^o\>\\'  (.  -'oss'Mr  ;l'iii  jiili  ma- 
got, il  ;i  l'-.K  .-,'  ir,i>  fc'iiiMi'  t!MV;;iHpiise 
ot  !.'"n!iK.'  i[iii  [':i'  son  lioiii'.riir.  tandis 
que  trcis  n,:iri;iots  mettent  la  g.r.otô  dans 
la  iiiai<o:!iiotte  q  l'il  s'est  liâiio  de  ses  de- 
iiicrri, 

Ali  !    i  les  hiutiirs  voulaient  ! 

Atii.  Van  dk  Kekckhove. 
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Le  Docteur  et  le  Cocher 


Un  juMi'.  un  (liiciriii' i|ui  iiv.iit  jiris  mu' 
voiliir.'  ilf  |)!;n.'i',  iMiiii  tm  i',,i'h:.i-  un  vurii- 
il  i-;ri-(U-viv',  :'i  lu  in:  ilc  in  (i,iii-sj,  A  .sdu 
graiiil  ij'ioHiionu'ii:,  i-L'lui-ci  r.jl'ii.iii,  jicili- 
iiiont  iniu:- i':ilù^i,iii(uiMii('Ml.  l'.ir  luiiuiic 
coiivur.silii)!!  m'i'ii  .suivit. 

L'  ■hiiiriii-.  —  Eh  liioM.  Mion  auii.  il 
m'iin-ivc  r.iijounl'liui  i^,:  !(iuc'  ,:luw  (l'f.v- 
tr:!.inliuairu  htai;t  (Ioci.lmii-,  il  n'est  [la.s 
nire  une  je  in-c-inn!  uni-  voiture,  inai.s  ju- 
u'airt  !:u  i-uv\\f.r  n'a  rol'u.-<i'  io  veri'e  ijiie  je 
lu'  uil'rais,  surl.iut  un  VfiTe   d'oau-do-vie. 

L,  .•,-h,r  —  K\inso/.-ui(ii.  Mun.sienr  le 
ùui:!.'Ui-,  a  je  s.ii.s  tKij)  i'rahc.  V'uu.s  êtes  é- 
tijuné,  iu.ais  si  vou.s  saviez  le  mal  iine  Vous 
avez  failli   l'aire  aujourd'lini,   \ous  seriez 


bi, 


u  [dus  .«ui-pn.-! 


-J^fr^-^- 


— Ol— 
/,(■  ilii'Iciir.       Cuiii'iicMt  cflii.  mon  ;imi  '.' 

[.!■  cm  Inr.  -  1,'llistiiiri'  (■<(  illl  [ICI  !til,- 
L'Ile,  et... 

1,1  ilorlmr.  —  IVii  ii:i|)iirir.  la'-oiili/,-l:i 
IMi):  ;  d'iiilUMIis  je  vous  [i.iiiTiii  \ci'.«ili(.iurs 
mil'  liein-f  de  plus. 


Lri-ili's.siis  U'  (McliLT  l'ciiivrif  avec  .sol  iii-i- 
tudt'  son  cheviil  —  oir  la  ncifri'  toliiliMl  a 
gros  llijcoiis  —  et  ain'ès  s'être  iissuré  ■^\f 
tout  étiiit  t'ii  ordre,  i!  entra  au  café  où  n. 
docteur  avait  t'ait  ^ervir  une  tasse  île  liouil- 
Ion. 

Le  (hiftinr.  —  .le  vous  écoute',  mon  :i:ni. 

Le  roclier. —  KIi  bien,  vcici.  I'  l'iit  i.n 
teni;)^  oii  j'nurais  v, dentiers  accepté  votre 
i;i'  il.i  ;,,.,,  c;r  je  ':n\^'  ,  c,,i.une  i,;,  1, ■,,,!. 
Il  faut  Vous  dire  «[iiu  i[Uiiiid  je  devins  eo- 


•l'ie  irilMl.nnr.iii;  N,.,,  ,;:^,,,,.  ■,,,^,  |;,,,,„  ,, 
fl  in„i,  U-,  f,,.u~  I..,  ,,■,,.  l„.,K.,.,.s  ,;o  |„ 
trir...  Kunt  ir   .  u  li  ,|..  ,.,,,•..    r.  ■.   , ',:,ni,, 

'"'^'•'-^i«  ■  l-'^'-  ni-  :■•  „î  ,.r„nii.,   ,,,;.  - 

■'i'  *'••  'i'i  v..riv.  ":  .,!;  ',.ri...  Aile  iii.ae;;- 
"*""""''    .i"  '"1^""^  i'      1-  '".•  iiiis,"!!-..  illl[,„li. 

"lill."   |»'lit    -I    pi'llt    j..    (i„i,   ,,,,,  iH'Ijill.itlhT, 

si  'ji'-n(|iioJ.;ooi,^i,l,',,;i.!,i,.;,j^tt.nis,.;.UN 
'(■"i  "0  1110  (loiinaifiit  [.  i^'  h  !,  .in-,  cuimin. 
ili'.s  ttwiri's  un  (l./.s  jii-jiH  ji,-ii  ahiiiililes. 
P.Mi  i'i  peu,  fe  (jiie  je  l,uv;i,.s  i.,,  „Hite  m: 

'"(•  Mlfllsuit   pllis  ;    le    soir,    MU    lieu    (if    i-,.- 

tounioi  chez  rimi.  j'eiitiMJs  au  iMli:;,of,  i,;i- 
tiiiv!l,.„„.|it  pns  p,inr  re;rarder  l)„ir,..  les 
aiitre-i.  M,  pauvre  Trui  i,e  s„ulIVaii  lnjau- 
«■oup  lie  lu;,  conduite,  uiiii»  je  ui'en  uio- 
c|Hiiis,  c.Huiiie  7i;()u  cliovil  d'-i,,,  bifteck. 
Uuimd  la  uil«MV  cuIim  au  lugis,  Vietoriue 
se  uni,  sans  rien  <!]re,  i  gagner  de  son  ei,- 
ti'.  en   lM,,.,i!i   ,i,.^  (,,,       ,,,    ,1,,    i,!",(li',i,.  ■ 
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'ii- c.'tl'- iiii.i;!,"'!'        troiiv.ii  ■  IuiiJ'h:i  -  ,j'.^  ! 
i|iU'rljn.i.,' l'i  iiK    ;ui    tre  Hiiii> ',,i  il,  :i  L..i|iiaii.É 
J't'tiiis  en  i''t;it   ut'    i;;,,iij:cr   lu,    .    rnliiiilii . 
Kiiiiii  j'en  '.  iiis  à  i.\;j;.M- .(i.'.'ll,    ,],.■  i',.,,,- 

IlHt    IllÔlIli,'    !"i\\    11";4   ■ i    IMll     l,ci.':i,         IJ      • 

Aiur,'»  ollf  ciui  II-  lii.im.ii,  \i>ii;i  ,lf  :ii  •  Ul- 
ru  (11'  ^■'ririist'-  iiviniiuiinii  ..'s. 

Le  dttrtr'nr.  —  ('(Hiil.ii'n  de  tci]i|is  :,v:ii!- 

il    (mIIiI    [lljlir    lui.-    llll'l.i.'l-   ;l1|->;    Idjii    " 

Le  i-iirher.         l'ii-  i-nj.'' |..,.  j,:is  t"  it  ;'i 

liilt  (li'ii\  Mil-,  A  '."  lia.  iiLi  fi'iami'  un  vui;- 
'  ;Ut  |lllls  iilf  •i..!!llri  iK'  ijli  .|  Il  Mil',  je  la 
triiii;ai  dr  v.'iiihi-  nuXvv  !iin'iili(  i-.  Ce  fm 
tr^ilil  Lii  hoiiiif  i'r'',i'::i'  avait  t,raui'oa|. 
s(iiifl'<'"t  siui!*  SI/  |ilaiiuli-c.  Ml  lis  un  vi-r  de 
tiirre  Iiii-iiMJiin-  se  rotiiiii  iK  .jiian.i  n;  mar- 
clu-'  dessus. 

—  '■  Fraijr')is,  "  nu»  dit-idli-  ivi'c  d..i:. 
li  m  '■  Je  11-  ja-i  ai.'lliai  liii>,|ii.-  lu  \v',,ir, 
ou  qu'>  t'i  in^'t'ii-s  'V!  L'aL'C  la'":./  iir.  'lât.'. 
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de  chaise.  " 

Alors  je  (-ommençai  ù  blaspliéiner,  et  à 
jurer  que  je  viderais  la  bcîtu,  sans  y  lais- 
ser même  un  torclum,  et  —  iiig^Mid  que  je  " 
fus!    -  j'ai  tenu  [):ii'ole. 

Vou*-  devinez  si  cela  donna  lieu  à  des 
paroles  ainères,  à  des  disputi^s  sans  fin.  Nos 
bon.v  '.abits  disparurent,  puis  les  arnioire.s, 
l'horloge,  et  le  resta,  et  bientôt  le  mo- 
ment arriva  oîi  nous  n'eûmes  plus,  pour 
ainsi  dire,  autour  de  nous  que  quatre  mu- 
railles toutes  nues.  Les  voisins  conseillè- 
rent à  Victorine  de  me  (juitter  ;  je  l'avais 
mérité,  mais  elle  avait  avec  moi  une  pa- 
tience d'ange,  et  n'en  fit  rien  ;  d'ailleurs 
c'eût  été  ma  perte  définitive.  Mon  patron 
n'avait  pas  la  même  patience  ;  après  de 
nombreux  avertii-sements,  lestés  sans  ré- 
sultat, un  lundi  matin,  que  j'étais  rentré 
trop  tard  et  en  état  d'ivresse,  je  lus  con- 
gédié. 
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■#^*^ 


Le.  ilocteur.  —  Pauvre  homme,  ((u'iivez- 
vous  fait  alorfi  V 

Le  cwher  —  La  logon  fut  rude,  je  voua 
assure.  Durant  toute  la  journée,  j'orrai  à 
travers  la  ville  couiiiie  un  vagabou'l,  di''- 
pensaiit  le  peu  d'arj;ont  nui  me  restait.  Le 
soir,  je  rentrai  <le  très  bonne  heure,  le 
cœur  pas  gai,  la  (iguro  défaite.  Jamais  je 
n'oublierai  ce  soir-là.  Dans  la  chambre, 
ma  femme  était  a.-isise  sur  uu  vieux  tabou- 
ret, q'iiiie  voisine  lui  avait  donné.  Dans 
un  coin,  une  botte  de  |)aiUo  remplaçait  le 
lit;  une  (^handel'^',  (ixée  dans  le  goulot 
d'une  bouteille  vide,  bi-rilait  sur  lacliemi- 
née.  C'était  tout  ce  que  nous  '>o.ssédions. 

—  '  Comme  je  .suis  contente  de  te  voir 
revenir  si  tôt,  "  me  dit  V'ictorine. 

—  "  Oh  !  "  répondis-je  tristement,  "  il 
faut  bien  que  je  revienne  tôt  aujour- 
d'hui, car  j'ai  perilu  ma  place,  je  n  ai 
plus  d'argent  et  pas  de  crédit  !  " 
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Je  vis  trembler  son  mains,  ot  son  visa- 
ge Ii'ilir  am-oiisenient.  Un  laoïnont,  ello 
111"  regHrcli.  d'un  iiir  moiti(:.  îiiaij,.,  nu.iti.' 
;  onsif.  |,„is  ollc   :;,,.  dit  doncemont  : 

'•  Et  If-s  ciibiirLtiers,  et  tes  amis  aux- 

il  as    -  .  .    -     . 


'li'H,.  îi,  as  ,<i  .,.,,vt„t  pay^^  à  boire  V  l'iivn 
''lii-,  Frai.,;,)is.  qu'à  prissent  l'un  ou  l'autre^ 


feu. 


t'aideia  un 

J<'  suivais  bien  ce  qu'elle  voulait  dire  ; 
j:^  sivai»  qu'elle  uonn^issait  la  valeur  en' 
temps  de  uiisèrc.  des  mastroquets  et' des 
amis  de  cabaret  ;  aussi  j'eus  honte  de  lui 
repondre,  et  je  m'assis,  sans  dire  mot,  sur 
le  tabouret  qu'elle  venait  de  quitter  Alors 
"la  bonne  et  fidèle  fen.me.  s'«genouilb,nt 
••'Il  pleurant  à  côté  de  moi,  appuya  sa  tête 
contre  mon  épaule.  J'ét.is  encore  jeune 
Monsieur  le  docteur,  et  malgré  tout,  pas 
«brut,  au  point  d'avoir  oublié  l'amour  que 

J  «  va,s  eu  ,.ourVictorine;  mais  je  n'osais 

plusv   penser,    ;, -.t  jv^v,!..  ,ité,    ■..,..,  1.,^ 


:^fê*=«: 
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(ioriiiers  toiaiis,  dur  et 


mechiiiit  iivt 


je  lui  (lis  iJoiic   tout 
iicw'iit  (le  rli''.s(isni)ir 


rllu 


simplement,  avec 


P()m-i(iuii  me  pr.rlc.s-ti 


['. 


sonne  au  inoiido  np  nr^iirue  :    ' 

—  "  Et  moi  ?  Je-  ne  t'ai'ne  p;is  ■'  "  ])njtes- 
ta-t-ellu  vivement,  d'un  Ldi  de  doux  rein'o- 
elle.  '•  FiMiic;.ji.s,  onbli  ji;>  le  jiussi'  et  rout- 
meni,on.s  une  vie  nouvcP.e  I  " 

—  '■  C'est  impossible  !  ''  lui  dis-je,  "  Je 
suis  nn  homn.e  lini,  pecdii  Dmis  la  nie. 
les  gamins  e!i.\-mi"'mes  se  mo(|iienl  de  moi 
et  m'appellejit  François l'ii.-ro<),ii." 

—  "  Oli  !  Fi-aiu,ois!  "  continiia-t-clle. 
touj()ur.s  plus  pressante,  "  ce  n'est  pus  ce 
que  tu  as  éu'i  ipii  importe,  mais  ce  ([uo  tu 
dois  être.  Convertis-toi,  voici  le  moment  I  " 

Elle  ne  cessa,  de  me  parler  ainsi  (pie 
lor-sriue,  vaincu  eufin,  j'tîclatai  en  sanglots, 
et  j>;i;io.Mi»(lr  nrah.-tci;ir  totalement   de 


ini' 


toutu  \ 


tinr^nifil    vn  1  V 


^t')Ci 


'      '<f      : 


^-.uw  ■  j  v'cnii  lia  r 


^i.in.'^i,   CM    Mil    seul  j 

lin    ni  itn  f\  ■    ^lA >' 


1(M. 


/>fo,/-/-.  —  Jf     oux  dire  (lu'uii  c!i„n- 
gemeiit  ost  un  cliniigc  uont,  inio  oonvur- 
sj'Jii  une  (VU version.  QmhikI    m   rog;ir.le  à 
droite,  il  fa-t  .s(j  retouinor  tout  à  fHit  jiour 
rug,.;-dur  à  gaïu-la',  n'est-ce  pas  ?  n^ù  ne 
sert  de  rien  de  détourner  un  peu   la   t.'te 
pour  jeter  un  regard  de  travers  à  ce  .jui 
.se  trouve  derrière  soi.  Il  en  va  ain.si  d(  la 
buis.son  ;  on  ii'airive  à  rion  avee  desdc^ini- 
mesures,  il  faut   ,    ,    „,,„eer  tout  :     fuit 
tout  à     ,np.  Il  ne  s'a  ^,t  pas  .^e  dire:  au- 
jourd'hui je  boirai  uji  verra  de  moins,  et 
de'.nvn   pareilleni-ut.  jnsou'à   eo   ,,uo  je 
me   Moi.  ..K-  hal.itué.  ("est  ce  .(u'oi,  ,ie  fi.it 
.'■lu..--:  r'estla  tentation  de  liiei    de  =  hu- 
veu,,-  .,,ii   v-e,iieu.  >.,  caVc, i!. 


M"  ■■■  .r'Il'T  a^c,'  1,.   |';.|i   nii   s;.   Iirû 
"i  ^l'ijo'ird'liui.  ni  deu.aiii.  ui  |,m 


Aussi, 

is.  plus 
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il  i.ii'iiil  :  (;iiiui;  :':  ]:!  Iiii'.n-.  it;  ne  veux  pus 
eu  b.iii'i-  (l:ivii!i;:i-p.  ;- ii'haiit  iji'uu  vriii 
Ijiuoiii-  iif  i.ciil  w  (■(.ii\cflii  pour  de   bon 

s'il    lie  .s'iilj:-itifllt   |l;is  lli'   toute   b.iis.sull   ffl'- 

iiientéu.  liiiir  et  vin,  et  s'il  ne  luit  losoc- 
(Nisloiis,  .Mes  cnliuits.  (pu-  ji'  veux  nic-iin' 
P'Uir  tuuto  lour  vie  h  ralui  du  d  inuci-  .11- 
la  bois.vju,  sont  l'Ie-vi';^  i_';;  biivcui-'  d'cui 
ot  (k'  lait. 

Ledortenr.—  Chos...  exrolb'ntv'  (juo  tous 
les  paronts  déviaient  l'aire'  !,fs  enfants 
au-dessous  de  (juinze  ans  no  ile\  mient  ja- 
;nais  boire  ni  lii|ii.Mir.  ni  \  ir     bi.'M-e  ! 

/.e  ruch'.r.  -  .r.  Il  ai  trois.  M  .n>ieur  le 
docleur,  et  je  voo;,  invita'  :i  venir  les  voii-  : 
de  la  saut"  à  rewudre,  intelii^'uiils  au 
possible,  et  s,ii;es  (■•  une  des  lioninii's. 
Mais  je  coiitinue...  .!  ].ii  <upi.  .rter  les 
moquerie-  de  mes  jneuvis  (.miarades  et 
repousser  leurs  tentations  Enfin.  :i))rès 
deux  années,  j'ai  reiiaLiné  la  ronfi.ivn.^  de 
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inon  aiieien  maître  qui  „k  ix-mVi  ma  pl;,- 
le  de  cocher  etj'ni  ,,„  rnohc.h.r  [„mi  à  peu 
■J'i  joli  ujohilior  pour  me  refaire  un  chez- 
moi  c.,MtbrtiibIo.  Mi.iutenant  jii^rez  v(,ms- 
Miêmc.  MoIl^ieur  le  docteur,  et  voyez  «i 
j'iii  bien  iHit  de  re/'u,ser  votre  verre  (i'e;iu- 
<le-vio.  Si  je  l'uvivis  accepté,  .juunii.s  man- 
qué à  l'engagement  d'iiksiinence  .uej'ai 
«igné  ;  ensuite,  qui  sait  si  ce  seul  verre 
n'aurait  pas  réveillé  mon  ancienne  passion, 
et  occasionné  de  nouvelles  misères  et  de 
nouvelles  ruines  ! 

Le  dorteur.  —  Je  reconnais  ([u'on  a  tou- 
jours tort  d'offrir  la  goutte,  et  que  vous 
avez  raison  d'être  abstinent.  Je  vous  en 
félicite,  mon  ami.  Continuez  dans  cette 
voie.  Vous  ine  pardonnerez  de  vous  avoir 
tenté  ■'. 

Le  rocher.  —  De  tout  cœur.  .Monsieur, 
m^ns  1,0  |,i.,-„c/.  |.as  t-u  mauvaise  |mrl  ce 
'i'ieje  vais  (..„<Mre  v.,u-  dire:    Q,!.,„d   un 
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horniiie  de  mn  condition  est  induit  en  ten- 
tation ]mr  lin  homme  de  la  vôtre,  il  lui 
est  doublement  difficile  de  dire  non.  Croy- 
ez-moi, si  on  offrait  moins  d'alcool  à  boi- 
re, il  y  aurait  moir!  de  buveurs  ;  d'ail- 


g(5r 


érosité 

que  de  procurer  aux  gens  une  chose  qui 
leur  fait  du  mal  ;  pour(iuoi  ne  pas  sim- 
plement nous  donner  quelque  monnaie  ? 
On  nous  offre  aussi  beaucoup  trop  de  biè- 
re. Pour  être  cocher,  on  n'appartient  pas 
pour  cela  à  la  famille  des  éponges.  Oh  ! 
Moi^-^ieur  le  do^-'eur,  votre  indueiice  com- 
me médecin  esi  _rande,  aussi  nul  no  pour- 
rait mesurer  l'étendue  du  bien  que  vous 
pourriez  faire  par  votre  exemple  et  jiar 
votre  parole  si  vous  vouliez  vous  consa- 
crer à  'a  cause  de  la  tempérance,  et  don- 
nei  .1.:  boiis  conkoil.-  il  t.uis  ccii^;  ,î  qui 
vous  avez  affaire. 
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Le  docteur  paya  h  course  et  ajouta  une 
pièoe  de  cinq  francs  ;  puis  on  se  si'para 
a|irÔH  ,,ie  .'ordiale  poignée  de  main.  Ja- 
mais il  n'avait  vu  aussi  clair  dans  la  ques- 
tion de  la  boisson  qu'après  cette  conver- 
sation. Depuis  lors,  il  devint  un  soldat  ac- 
tif de  l'armée  antialcoolique  et  t,  rendu 
de  grands  sf;rvices  à  notre  cause. 

PlEHRE  V. 
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..-.'■r^fs^t^- 


Le  phs  grand  de  tous  les  gouffres 

■'  Pierre,  !>aVe7,-"oiia  ce  (jue  o'esl  qu'.iri 
fïoiifl're  ? 

—  Oui,  Monsieur,  c'est  un  griind  trou. 

—  Si  grand,  si  profond,  quu  tout  ce  <|ui 
y  tombe  s'y  perd  et  disparaît.  !>,i\e/.-vons 
quel  est  le  plus  grand  do  t>i'is  les  gc  l'- 
fres  ? 

—  C'est  la  mer. 

—  Non,  c'est  la  bouciie.  " 

A  ces  mots,  les  bouches  s'ouvrent  com- 
me par  enchantement,  les  unes  pour  rire, 
les  autres  d'étonnement. 

"  Cela  vous  surprend,  mes  petits  amis  ; 
et  pourtant  c'est  la  vérité  pure.  N'ave^- 
vous  jamais  enfonr;  ,\\-i\  en  parlai. t  d'un 
tel  ou  d'un  tel.  "  Il  a  umnijé  sa  t'ortui.e?  " 

—  Oui.  Monsieur 
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—  Et  quelque  foi»  m   me  :  "  H  a  dévo- 
ré sa  fortune  ?  "  £t     vec  quoi  mange-t- 
on,  devo.«.t-on,  je  vou«  prie,  «inon  avec 
la  bouche  V  Et  une  fortune,  ce  n'est  pas 
peu  de  chose,  ce  n'est  pas  l'affaire  d'une 
bouchée.  Il  y  a  des  fortunes  qui  s'élèvent 
a  plusieurs   millions  ;   des  fortunes  qui 
comprennent  des  maisoMs,  des  châteaux 
des  palais,  des  terres,  de...  bois,  des  villa-' 
ges  entiers.  Et  ce  ne  serait  pas  un  gouffre 
une  bouche  qui  avale  des  châteaux    Je. 
domaines  ?  Vous  voyez  bien  que  j'avais 
raison.  Les  grandes  fortunes,  les  fortunes 
princière»,  comme  on  dit,  se  mangent  tout 
aussi  aisément  que  les  petites,  parce  que 
le  gouffre  dont  nous  parlons  est  sans  fond  ; 
et,  par  conséquent,  ce  qu'on  y  jette  ne   lé 
remplit  pas  ;  il  est  toujours  avide. 

Il  est  vrai  de  dire  que  les  fortunes  ne 
se  mangent  pas  seulement,  elles  se  boi- 
vent,  et  la  chose  n'est  que  trop  fréquente 
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|)iir  le  tniips  ,|ui  cour;  ;   |,;,k  n'est  I.osoiii 
de  clicriluT  lorijrtiMrijis   |ioiii-   trniivor  des 


ivropiii's.  1)11  n  plus  l'i  f 

L'ulilVl 


iiii-  piiiif  l(.'s  l'vitor. 


lillis  le  irii 


f.   l't  Souvent    li; 


scii  i.voc.  lui,  pc.;ir  rnicnv  ,]iri>  c'est  !  i  i-,i- 
sciii  nii''  t.Miilie  lii  pieuiic\(..,;,ir,  silcs,:Mn 
froiirs  et  les  buveurs  (■ciiiser\,!ieiii  un  res- 
te de  niison,  ils  s'ui  rèteraient  iiViint  (l';i- 
voir  tout  1)11  ou  tout  uui.iu'ç.  Miilli<'ui-e,i- 
semeiit.  <|imnd  l'iiiihituile  i.-t  prise,  tout  v 
passe.  Pour  le  viveur,  pour  l'ivrogne,  il 
n'y  11  plus  au  monde  ni  pnreiils.  ni  eiihuits. 
ni  amis;  il  n'y  ,i  .p,,'  lu  t:M,-  .  t  In  I  .u- 
teille. 


Av 


iH  aux  frouriminds 


vous  ;  car  il  v  a 


un  (ninnu.   :i:e.'iient  ."  tout, 


et  les  défauts  de  rt'iiliint  so!it  I 


es  rrc'ne'- 


les  vices  (le  1  à 


ge  nii^r. 


A.  V 


ESSIOT. 


--Jl((  - 


"  Trsmpî-lg  dans  ci  propre  3a'i:3  !  ' 

«■■'•'/  ././/,    >„■■:,.;  Iriiunr. 


f't  |)ioiniiSro  l'ois 


llMloll  (lu  tliiniliV;ll 


'|ili-  j  ii<-.|,~tiii  à  ,||R-  1-1 


iico,  I    V  i:.iti.| 


lin  ouvriur,  buveur  l'.rri 


iilia  piirler 
'lu'il  riiciii- 


l;iils. 


k^o    1  (■(jiuim..iit  il  u.\j)li)ii,i 


•:i  rDiivcr- 


vu     CO.'UlHUIII'L'tllCllL      ci 


iioiiH  viviuiiti  iivs  hou 


c    iiioii     Mln-i.i. 


ll'fUN,     UJl    i'lm 


lUIll 


viu  s'ouvriiit 


i:;iie  ot 


l-osc.  Qiiaud  j'éUis  je 


Uli 


'|i 


a.>i,>  I 


il   'KiiiM  couleur  (le 
e   liuMiine,  je  \\C'- 


l'autre  cabaret 


lou  lie  leiui)»  en  teiup»  l'ii 


Ji   ou 


liepinsijnej'av:,;.  .,11  méi 


avec  de«  cauiaraJe»,  uiala 


u  ar 


■rivait  jilu.s.  Las  j<}urs  et  ! 


i^ige  à  luoi,  cela 


:  i..i.-(».iieiit  dans  I 


e,s  fieiiiaïues 


:i  |i;iisco 


rdial 


e  entente. 
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llllll-    li      iliic    lin    ||,M'; 

liiinf.  l'ciivii'  lie  l'cii 
l'.vriti'  ijlli;  j'rl:iin 
vi'c  i|i}i  je  tr:iv:iil 


|i'  tu   ci'l-cll- 


<•  .-l'  :  i\  c'ii;!    l'tl    irul, 

rllM-llf    i'I-r    ;  :.r   I  |.||y    :i. 


'"('  lii'«iil!  v'I!l!ll!i^:■■I  ^  lie  il  I  ,11  i.,iir 
■  !■  rciiiiiiit  pin..  ii:M'i>  il  II'  ."I  \  i^irMiuiii- 
.'^'  (le  iiiii  !■. 


:!•  l'I    i!l;rili'        Il,|:  :L'ril      I.  ar 


j:ii  t  ijM- jt 


(  I    (1    >  .  (I: 


n  ■  U.s  ]-M'- 


m  ais  It'ii 


j  .-  «le  rut   ■•  iii:irn  ii    lii'  iciiti-t- 


Ulil'f;-!;   !flM       t,    .nillii  :;;;il 


'1' 


M   lJc    lie    l'fi-ui    |iiir     ii(-'i 


r  iN:  1  aîi-.ii  1 .  n  M 


Autli'fciis.  ;  Il  «uti 
dirc'i;tii;iciit  au  Iiij;'s,  i,a  m,:  iiMi!i:ir  i  i  .-iio 
cntiint  ■  m'iitti'::.laii_Mii  ;  m:  hea  il;'  i  -Ui.  ji 
nie  reiidiiis  île  lu  faOrinue  an  iM.i,.iv: .  et, 
tanl  dans  la  nuit,  iinatui  ce  n';  la't  ç-:;  .  in 
|irei]iièi(!s  hieur.-»  iK>  l'aiilie,  je  ;;■!.  g.im.-, 
en  titnhaiif ,  la  iri;,i,ic,.|i. 

Mri    '''i--;ie    t'iisait    •  'ii.e   à    v  .i:        l'.jle 
av.-u'  ■'  •  ■        ■..  ,'        .    ,.: 

ma  cii  i!:nl 


11!    rnu.-ait    :;.i:r 


i.CMf 
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Jf  :u'iiiti'i-es>iais 


pyil  ;"i  ,sf,s    îfisi 


MVt    IM  (•t:lit    ]>!l|.S    cl 


■'«  lllil  t'ciii 


iLM-  ([in;  le  lionli 


;!li 


ni-'  et  (le  mes  oiil-uits, 


«-•^■•s,  i-t   le 


eiir 


•^"l't^^ll.V.    l)illi-;,  (1 


p.uivre.s 


l'.iriieiullés! 


i-'«   etioses 


''i'i-lM!!i  teni 


i<'i'oiit   ;iiiisi   pendant 


!'«,  Jii.s,|ii  u 


ui:tviitn:;ut,  il 


■I'- 


1^1  mi.sere 


y  ^-nt  .,,iis  (le  1)1 


::is!,;il 


Il  i^:i  CMiitinii, 


ui'  eu  hois 


j"  giigi::iifi,  ne  r 


■<-'   p>':i   (1  iitv 


pimvre  feiiuiie.  pi 


L':iiett::nt 


)iir  son  1111. 


-a  SI  tu  : 


:!i  .1;; 


l>îiin  dans 

ti«  pas  i}i(iiii.s  ù 

eut  ([ue 

'as  un  son  à  mu 

nage. 

.l'uni-  en   jour 

!i    me   fallait 


erhier  .«ou. 


Ooiiiine  lu  plupart  do.-<  ivr 


pi-is  I  iiabitude  de  1 


re(juc 


J  Oi,ll 


ognes,  j  avais 
luji-  le  iiuuiie  ca- 


J'îiic   ii-os  i;.inili, 


r   avec  lu 


-4    ».^    .îy-,4. 
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dL'iiitiint  et  si  f 


«Il  êtro 


«iHiue.  ;iu  point  (jiie.  .sans 


i;iii|]w,'lie,    je    poiiv\ 
pour  iiiiLsi  iliiv  trtute  leur  mais 


pari'iiiiÉir 


0 


'r,  il  îirnva 


OLiisiiie  du  cabarutiei 


Mii'iiii  jour  i'tMitraidaii.i  1,1 


let 


niaguili(nieiiiuiit  | 


1111  rôtissait  un  poii- 


oriait  (aiiiiiie.  Olifrcl 
"i,  par  hasard, 


assouvir 


M 


on   estomac 


laiil  (iaiisines  poclies. 

il   u  y  restait  pas  de  ((Uoi 

laim  (|iii   me   tenaillait  l'esto- 


mac, j  y    trouvai    encore 


pain  sec.  L'eiivio  de  t 


cid 


ans  cette  sauce  si  ; 


tellement    irrésistibl 

'nain   vers  le  plat,  me   p'ourF.iehant    d 


un   croûton   <le 

icmper  ce  pain  dur- 

il)pétis.sante,  devint 

^N    quu  je    tendis  la 


les  lèvres.  Ah 


teja 


Au    moine 
morce 
retier  entra 


comme  c'était  .succulent 


lernier 


nt  où   je    mouillais  le  d 

lins  la  sauce,  la  femme  du  caba- 

rae  vit  et,  rouge  de  colère 


m'interpella  avec  viohMice 

—  ■■  Que  fais-ti 

—  "  Tu    le    vol 


je    trempe    un    putil 


—  lu- 


bout  dt'  mon  piiiii  dans  ta  saiurc. 

—  ■'  Tn."iijje-le  dans  tii  jif.  pr*  viiicc  '  '' 
iri'^  dit-i'lli".  t'i]  iih;  poussant  lirusi|iiciiu>nt 
(ic-  cOti'. 

.lo  fus  indigné  jusq.c'iu  fmd  d'^  ITnne 
d'un  [lareil  traitement  ;  oepiMidant  je  n'en 
laissai  rie:'  paraître.,  mai.-- je  nie  mis  à  ré- 
tii'ohir. 

Mes  yeux  sduvrireiit  coumie  par  en- 
chantement, sur  la  inisrre  où  je  croupis- 
sais par  nip  faute  ;  je  pensni  à  ma  femme 
et  à,  mes  petits  enfants.  Voilà  dîne  com- 
ment la  femme  de  ce  marchand  de  ge- 
nièvre me  re|ious.sait,  maintenant  qui' 
pauvre  ivrogne,  ayant,  pendant  des  aii 
nées,  gaspillé  tout  mon  argent  dans  son 
horrible  boîte,  j'avais  faim,  j"iiv:.i.'!  froid, 
et  je  niaii(|uais  de  tcmt.  C'étail  tn.,)  do 
trem,  !.r  ma  croûtt.  de  .,<\n  ;ec  dans  la 
saiice  ! 
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.le  ijuittai  iiumédiatciiieiit  le  l'uliaret. 
:<iii!.s  mot  (iivo,  iniii»  :ivt:v  hi  n'^iluiion 
liioii  iirn'ti't' (iu  n'y  plus  remettre  les  |)ii'ili< 

ReiKré  elieii  moi,  je  ne  soulll.ii  mut  lie 
raveiitiue.  iivailt  uii  pian  bien  arrêté. 

Li>r.s(|uà  la  tin  de  la  semaine  je  t..iioliai 
mon  Kalalre,  le  cabaretier  n'avait  pat*  un 
nou  à  en  prendre  ;  joyeux  eomnn'  un  en- 
t'ant,  je  eoiirus  à  la  maison. 

—  "•  Mèi-e.  "  dis-je  à  ma  femme,  après 
lui  avoir  .souhaité  le  b.mjour  et  embrassé 
les  mioches.  ••  preiuls  ton  panier,  nous  al- 
lons l'aire  quelques*  emplelles.  " 

Ma  femme  me  re^'ardait  d'un  aii'  éton- 
né, sans  répoudre.  Elle  n'eu  erovait  |)as 
ses  oreilles.  Le.»  yeux  pK>ius  de  larmes, 
elle  alla  déeroeber  le  [lanier. 

luimédiatement  nous  nous  rendiiies  en 
ville,  oh  nous  achetiimes  di;  tout:  duca- 
té.  li^  sucre.  <lu  .iz.   du   pain,   ilii    beiiirc. 
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etc.,  et  enfui  un  superbe  poiilot. 

Pour  arriver  à  la  maiwiii,  jo  devais  pas- 
ser devant  le  cabaret,  où  pendant  tant 
d'ann'"'!-- ■  j'avais  dépensé  mon  arpront.  ce 
ealiaret,  cause  de  tant  de  plenrs  et  de 
soufl'rances  pour  ma  feniine,  de  tant  de 
privatidns  pour  mes  enfants.  Arrivé  de- 
vant cet  endroit  inaiidif.  je  ne  pus  résis- 
ter à  l'envie  de  me  venji'er  :  j'ouvre  lirii- 
veniiMit  la  porte,  je  tends  mon  gros  poulet 
vers  la  patronne  et  je  crie  en  présence 
des  buveurs  attablés  :  ■'  Hé  I  Madauie,  je 
vais  le  tremper  dans  ma  propre  SiUice  !  " 

Ce  fut  la  dernière  fois  cpie  je  mis  le  pied 
dans  un  ealiaret.  ' 

Le  lendemain,  dimanche,  ce  fut  une 
vraie  fête  (piand  nous  mangeâmes  le  pou- 
let ;  c'était  pour  la  première  fois  depuis 
des  années  que  nous  pouvions  nous  payer 
pareil  lu.\e. 

Depris,  clia((ue  anné.'.  ce  même  diman- 
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;he,  noua  fêtons,  par  un  délicieux  dîner, 
d'où  naturellement  toute  buisson  enivran- 
te est  exclue,  nous  fêtons,  dis-je,  le  jour 
de  ma  conversion  à  l'abstinence.  Inutile 
de  dire  que  le  poulet,  que  nous  appelons 
"  le  poulet  de  la  cabaretière,  "  en  consti- 
tue le  plat  principal. 


Parmi  ceux  qui  lisent  ces  lignes,  il  en 
est  peut-être  plus  d'un,  qui  comme  ce  bu- 
veur, gaspille  une  grande  partie  de  son 
salaire  dans  les  débits  de  genièvre. 

Voulez-vouB  redevenir  bon  et  heureux? 
Eh  bien  !  Prenez  une  ferme  résolution  ! 
Suivez,  dès  aujourd'hui,  le  bel  exemple 
donné  par  ce  buveur*  converti.  Abandon- 
nes le  cabaret,  épargnez  votre  argent 
pour  votre  femme  et  vos  enfants. 

Vouloir,  c'est  pouvoir  !  Ne  l'oubliez  pas  ! 

A.  T. 
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La  Tempérance  est  la  source 
de  la  richessi 


Dans  la  inôiiUi  vilk-,  dans  la  mi'.ne  nie, 
dans  le  même-  vil'ase,  dans  le  même  ate- 
lier, les  nus  pro--ptTent,  les  autres  se  rui- 
nent :  les  uns  sont  forts  et  vigoureux,  les 
autres  t'aiWes  et  maladifs;  les  un»  sont 
heureux,  les  autree  malheureux  ;  les  uns 
jouissent  de  l'estime  publique,  les  autres 
n'excitent  autour  d'eux  qu'un  sentiment 
de  mépris.  Le  vulgaire  qui  ne  regarde 
que  la  surface,  qui  ne  voit  que  les  consé- 
((uences,  attribue  tout  cela  au  ha-ard  :  l'un 
a  de  la  chance,  l'autre  n'en  a  piis.  L'hom- 
ratj  qui  réfléchit  et  qui  a  des  yeivv  pour 
Vu::  suit  qu'il  n'y  a  pas  de  haF-M,-!  -,  il  va 
«Il  tond  des  choses,  et  voici  ce  qu'il  dé- 
couvre :  l'un  est  tempéiant,  l'autrv'  ne  l'est 
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pan.   Voilà  tout  le    !<ecret.    C'1i;»miii    cons- 
truit dt!  ses  luaiiiii  sa  prejne  lortmie. 

La  tempérance,  cutie  vertu  (lui,  suivant 
l'heureuse  expression  d'un  mrdecin,  "  coû- 
te peu  et  rapporte  beaucoup,  "  c'est  d'a- 
bord la  santé  et  la  vigueur  du  corps.  Boi- 
re et  manger  pour  vivre,  et  non  vivre 
pour  boire  et  manger,  donner  au  corps  de 
quoi  refaire  largement  ses  forces  épuisées 
par  le  travail,  sans  excès  ni  d'un  côté  ni 
de  l'autre,  c'est  le  plus  sûr  moyen  de  se 
maintenir  sain,  vigoureux  et  dispos,  d'i'- 
viter  les  maladies,  de  triompher  de  celles 
dont  on  est  accidentellement  atteint,  et 
d'arriver  à  cette  vieillesse  iTn'ore  verte 
et  pleine  de  sève  qui  fait  respecter  les 
cheveux  olancs,  parce  qu'elle  est  la  preu- 
ve d'une  vie  sobre,  rangée  et  laborieuse. 
La  santé,  c'est  la  première  richesse,  par- 
ce qu'elle  permet  le  travail,  source  de  tou- 
te richesse,  non  pas  le  travail   intorruui- 
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pu,  languissant,  stérile,  de  l'ivrogne,  mais 
le  travail  suivi,  régulier,  persévérant, 
consciencieux  et  fécond,  qui  triomphe  de 
tous  les  obstacles  et  force  la  fortune  in- 
constante à  se  fixer. 

Avec  le  travail  vient  le  bien-être,  puis 
l'aisance,  puis  la  richesse  ;  car  le  travail 
de  l'homme  tempérant  est  secondé  par  l'é- 
conomie et  l'épargne. 

Voilà  ce  que  rapporte  la  tempérance. 
Ce  sont  là  des  avantages  palpables,  que  le 
plus  incrédule  peut  toucher  du  doigt. 
E.  Picard. 
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Sa  Maison 


Ciii(|  liciiii's  Mhiiii'iil  à  l-i  \  ii'il'  ii-ii- 
dlili'  (Idiit  le  li.ihiiîcii'r  (le  cMii vie  nxillc^ 
(luiis  lii  1iiil:iio  Ci'i.^sc  Mr:iic.  ci  i|  li>'U- 
Vc-s  !  Ia'  l-.'\cil  iii,;tili;|l.  ;i\:Mit  l':!'!!.!'  (■( 
et  il-  soleil  d'iiivci'.  i|!ii  (loniiciil.  |,li.ii- 
jrés  siiiis  1':  tii'i/iiii. 

Kt  il  s'i'sl  k'Vi'.  liâiif.  iniirli^itiii-,'.  1<' 
CllljS  l-ll(Ii;ll>l  i  (le  hi  lhli;jiie  ili;  la  \ii!lu. 
Lil  iuiiiiiL-  s'iilliiiiii.'  ;  il  s"l|!'l);llo,  se  si:;;ie 
d'Oiiii  'ii'iiilL'  ;  jiisic  1,'  l(.>iiiiis  (11'  [)n-ii  Ive 
Mllr  K'  [,in*k'  lo  cal'.'  ll:iil'.  ilu  c-iis  i-  IMIO 
('l•ofu(.^  ol  (li;  (K';i  m-i,  fni-lif,  ini  pi.i.-i  li.ii- 
sei-  .-iiii-  11'  IViJiil  ili'  -  ■>  l'.ifniit-  ,(;;!  iur- 
iiii-m  fiKOii'  cl  ([iril  ci:iiiit  (le  n'\.i'I  r. 
Piii    1:1  .-Icf  ■;riiii-.>.  I;  [1  irti.'  ti'ui.iwr  :  •■  à 

Il    L-;    di-i   -irs.    il    llKircllf    1111    \:!    Il    tiillii' 


-122- 


l),;-^.  'lijilt  lil  l'uMlôu  ÛLoiid  sur  \:i  plaiiiu 
s.'s  liuifles  ;)lu.<  si)inl)iv.-i  que  la  luiit.  La 
cliii'lic  sou.Tf,  la  silène  liurlo.  La  mai;Ui- 
iic  uiurne,  brutale,  assounlissante,  ''liom- 
mo  s'ost  coui-ljo  sur  le  ti'avaU. 

C'est   la  journée  (jiii  couiuieiico. 

Il  ("iiidra  ilouzc  grandes  heures  d\'(- 
forts  pour  qu'elle  finiss".  Et  l'ouvrier,  le 
foir  toniljé,  rentre  au  fujer,  Houue  et  se 
eoudie,  attendant  le  réveil  et  l'éternel 
rei'OMinxencoinent  du  lendemain. 

("est  ilur,  la  vie  !  il  est  lieure.ix  pour- 
tant" iihi aiihUiir  mm  laboiatur  ' —  quand 
on  aime,  le  travail  ;ie  coûte  rien.  Cet  ou- 
vrier, s'est  uni,  devant  Dieu,  ;i  une  l)ra- 
ve  femme  ;  lou..-  (leU-\  se  sont  promis  af- 
fection réeiproipie,  soutien  et  encourage- 
ment nuituels  pour  supporter  les  cpreu- 
vcd  et  les  peines  de  la  vie. 

La  priô^'e  du  matin  attire    la  bém'dic- 
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tioii  (liviiiomir  lu  jo,,  i^u.  piMidnnl  «,.•, 
tlMViiil.  cot  oiivrie:  ii)viu.-a  ilo  la  Lc,o-i,.. 
coiii.iie  ,kMiV:  [.(..11.-./,  d.iiic,  :,  1;,  ;i„  d.rir 
Huniiiiiif,  lu  prix  ù.;  ,,„ii  luliuiir  iipi.orhnv. 
Iii  j'iii'  ;i  son  foy.T.  Et  |j  «,ii-,  liawis^.'  ilo 
fiitif.iy.  couvert  do  poMs^^ièie,  il  ivg;ig!io 
•sa  iiiai.-,iii,  se  d«'liiirljuiiilli'  ot  passe  !:  fin- 
réo,  boiii-uiix,  tniiii|MiHi.>. 

Su  iMiiison  ?  commo  il  raime  ;  c'est  i\  lui, 
il  l'a  iid.L'tôu  di!  son  trir»;;!!  ut  do  ses  Oc..' 
non.ics.  Elle  est  petite,  pcti!  c.-<i  ,ou  jnr- 
din  :  niais  qu'elle  est  !i;i;iViiblo  ot  délici- 
eusement propre  !  Son  tréso;'  do  leuinio 
i'ii  dé<viréi;  d'un  benu  grand  cl.iist  s:n  la 
chomiuée,  de  petit.;  talde.-.ux  ;-eli-ie'.i.\  :-ur 
lesnr.i-s,  do  quol(.;ie.  Ileuis  <jui  oiid;au- 
ment  ai;  ],rii,temp.,.  Dosi  (-soniiy  i  ôniosy 
ha  .i''/iir. 

Et  l:i  iiourritiire  est  siiiiie  e*  l'îiciul:,-'. 
le  ;  et  les  enfants  unit  prepr,  .^  et  aiiniii.ts, 
ei  S:!  ieiiMiio  laborieuse,   {viy.-ui-   et    pi-.;-. 
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VlMKIllIc, 


11  (j.-l   )iruirii\.  rcl  i]ii\  1  i'-i-  ! 

AI    !  Mil'       ii<^    ^  icinii'    \y.i'   riii\  i  in    .'H 


iliiiift  ! 


.-;ur  .-r-  ■:•.■. 


l'iM»!  h  li;i.  r\'  -l 


II-  cI/1;, 


,-1  u  iir-  i/i\  '  11.^  o 


•1-1. .'t 
11-,    l.'vri.'-'.    ijii'il 

IkiIs.    Il    1   irliiL'e 


I.Ml 


1.  iii'  ImIi  r.'.-ii-i 


un  h'iilUiiir  ;ii'_'i.-il.  I.'-  <'(iiU!  Il  •  iim',-   ;ii'- 


1  .  cl  111.;   CCii 


(^l^ 


vaiU''  ['.1-  ii'ii   [; 


11'  ili.'l'u-  11110. 

lus.   r<-\>'itt'r 


uii  s'i  i.,iti'i.i!  li.u-lliuciil.  liiuM;>''te, 
il  I  ,,,i.ji. .  ..il  '.'il'  11'  ,'■■'  I""  iii'  i"'"t  l'ii'' 
diuuiei'  nu  tnip  litos  suhiii  u  :  lu  ciiiiriii  ruu- 


C(    rrijo  >.)■!  .  r 


ih!"  siiuiti  il.  I  ni  ilitlii-ik! 


rii 


i|i)in  s  (li_'H 


Ii->  1,.  i,:;!!  -iisoi  .ju'i^   laut    les 

\\-   riilii's   ;•   iir    l'uiru    ti'ii\iilllei' 

11     loiintiiU'    (riiillt'urs    cliuijuc 

,  ;.,,i-iii  cl.  /iluii   .s'inli'ro.-^so   iiu 

br.iilijur  'l''<  ''111  :  .iMNi-icr-'.  0'  (|;m'  l'.v-  il  uni - 


r(Ui\  1  UT 


-12:, 


vais  tniviullfurscnt  les  |,;i|i..i,.- ,111'il.s  in.- 
ritejit 

II  os!  li,Mii-iix.  a-l  oiiMiiT.  |,:nxc  ,|irii 
est  i:itflli;.',.ii',  liMni/l,.  «l  î,Mv;;;.lru: . 
Les  ('prouves  poiivoiit   venir:   ellos  !,■ 


trou  vo  IV 


l»iij(iiii-s  |'i),-|  ot  ré 


ra  aiiinv-  do  lui  d 


siiriio.  il  iiij- 


V. 

Jïi:or.  (le; 

r»i(ier.  r 


es  cumrii  devidu 
<Ie;'  iiiaiiiM  (K'Iioiites  poiir 
i  iimis  ([ui  vieiidniiit  le  coi 
OMcourM^er. 


Vienne  la  vieillesse  !  Cet  .l'u  ri^.r 
vra  la  n'eoiiiponso  d'une  vi.-  UaAh  d, 
té  et  de  tr;;vail.  R, 


•on  vioillanl.  b 


par  ses  enfants,  euin 
lietits  r    Taiits.   (<■ 


len  s()ii;ii(_' 


o  (le  0:iresses 


tant  )  il  atl. 


CCS    tllMI.N     iljrOt 

ndi-a  (l.ins  le  cal 


par  SOS 
!!iin(,iit 


paix,  son  ontn'e  d 
pour  y  jouir  d'un  re 
«ans  (in. 


me, 

an.i  une   vie   ni. 


l'Os  et  d'uro  f.'licit(' 


Voilà  r()uvri(-r  honrenx.  di 


vai! 


ins  son  ti-a- 


M-  I.  f>, 


12Û 


VCllïll)ll     lllll> 


lituu.   pépinière   ili-   hkh' 


!"'■ 


lit 
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Juste  Châtiment 


l'endanl  rosimre  cie  ,,unr/.e  ù  v.Mgt.  m, 
,„,,er.i«te  avait  ven.lu  .les  b.,i..ons  eu- 
vr.,>te«.  Da..«  l'opinion  publiciue  .1  passait 
,,ouv  tr6.  vichc,  et  ses  riches.es.  comme 
k.st  souvent  le  cas,  lui  avaient  acn^H  •", 
.ran,l  asccula.it  sur  la  par.-isse  ou  U  .io- 
;;,ourait.Commeilavaauntres-manva.s 


il.  1 


ospr 
l'aire  !^<' 
assez  sduven 


1  t'ontrariait  tout  ce  .[ue 


curé.  Cette  parfisse,  coin 


voulait 
me  c'est 


t  le  cas,    prenai 


ment,  presque  en  masse,  le  pal 


t    ordinaire- 
l'au- 


ti  (^e 


bcTiiisij  coii 


itre  le  curé 


;.  Tant  il  est  vrai 


lie  dire  q 


l'il  ne 


faut  qu'une  brebis  gale 


se  pour  empester  un   troupe: 


(iui.  comme  c  < 


H 

aux  miMu' 


'tait 


au.   Le    curé 
.on  devoir,  s'opposait 


■es  li'un 


tel  lioiume 


venu 

Cf. 


..1' 


tellement  o; 

d.  le  dMi; 


lei'.N , 
,101  ai,| 


lui  était  de- 
le    celui-C'    ne 

de  so.;pii.'<iis 


.(■■.;s  lU 
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C'eûr  <'tL- •)iin(|ii.  ■■  M  ce  i|n'il  so  duvait 
■»  liii-nu'mt'  at  à  la  saine  pmtie  de  su  jia- 
roisse,  qui;  de  faire  visite  à  un  tel  li.iuime. 
Aussi,  le  cun''  ne  \oiiliit  ))()iiit  enlriT  dans 
sa  maison,  lor?  de  la  visite  iiaslorale.  Il 
alla  visiter  son  voisin,  (|ui  était  le  l'erniier 
lie  cet  aubeririste. 

An  lien  de  iNjuiprendrc  que  son  ouré  a- 
gissait  coniuie  il  le  devait,  le  luallienreux 
auberi^iste  se  mit  dans  une  grande  eolère. 
Reniari|nez  <|ue  c'était  un  ivrugne  ;  il  é- 
lait  i-iebe,  c'était  un  catjarciier.  et  d'une 
violence  inouie.  Oes  espèces  d'hoinines 
i-eculent  hien  rarement  dt^vant  une  ven- 
geance, ([uand  ils  n'ont  rien  à  craindre  de 
celui  qui  est  l'objet  de  leur  baine. 

Pendant  ([ue  le  curé  visitait  la  famille 
de  son  fermier,  l'infâme  ivrogne  entra  su- 
bitement, tenant  un  fouet  dans  la  main, 
et  se  permit  d'en  frai)per  le  vénérable  cu- 
ré, à  plusieurs  reprises.   Les  marfinilliers 
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'^'im^: 


fiiieiu  l'iiisigiio  lâchutû  de   lai.-sor  oiitra- 
gei'  leur  curé  Miiin  s'y  oi)p()ri('r. 

('e  4111  justifie  oomplètoiiioiit  le  curé  Je 
piiroi.sae  ilos  procédés  infùmeM  suivis 


i-tt> 


il  son  égard,  c'est  que  cet  liouuiie  brutal 
et  sans  honneur,  aaïsfa't  tous  les  prêtres 
sans  distinction.  Voici,  ce  (|u'il  disait  à 
tous  ceu.v  qui  voulaient  l'enlondre  :  "  Par- 
tout où  il  y  a  un  prêtre,  tout  languit,  tout 
périt,  tout  meurt.  "  Il  aurait  voulu  ban- 
nir les  prêtres  des  nouveau.x  établisse- 
ments de  colonisation,  comme  le  plusirrund 
tléau  pour  les  .  olons.  Cet  homme  était 
non-seulement  uii  impie,  ne  faisant  aucun 
acte  de  religion,  mais  il  prêchait  à  tout 
venant  que  la  religion  n'était  bonne  à 
rien.  Et  cet  homme  avait  des  partisans, 
dans  une  paroisse  catholiciue  !  O  malheur  ! 
malheur  à  toute  population  qui  ne  prend 
pas  tous  les  moyens  po».sibles  pour  se  dé- 
liiirrasser  de  ces  déuions  incarnés  1 
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Bien  nireinent,  même  en  ce  mDiiJe,  île 
tels  lioinuit's  échappent  aux  châtiment» 
((uc  m(''iiti;nt  letivi*  atteiitiit.s.  Celui-ci  u'; 
fut  pus  oublié  par  ha  justice  de  ('"lui  (\:\ 
a  dit  ù  ses  prêtres  :  Celui  (/ni  vnnu  mi'.p'jne, 
c'est  moi-mî'.me  qu'il  méprisK. 

Comme  nous  l'avons  vu.  'd  iiom'  le  s'é 
tait  fait  beiiucoup  d'amis,  ([u'il  avait  fi'its 
ses  coiiipiices  en  ivro^incio  etei  mauvais 
discours,  l,;:  justice  de  Di;ii  va  .se  servir 
de  ceu.v  ij  i  il  a  perdus,  jiour  le  perdre  lui- 
même.  Sl'S  aHaires  allant  mal,  il  fut  obli- 
gé d'eiriprunter  de  rpielques-uns  d'eux. 
Ne  pouvant  reuibourser  ce  qu'il  avait  em- 
prunté, ces  niAmes  amis  lui  firent  vendre 
tout  ce  qu'il  avait.  Il  fut  bientôt  réi'uit  à 
un  tel  état  de  dénuoroerit,  qu'il  l'avait 
qu'nne  paillasse,  étendue  surun  plan  her 
d'une  l'e.s  maisons  que  asaraislui  !  valent 
fait  1    V 

Là,  couvert  de  sales  liaillcn.H,  et  a'uon- 


-131- 


(le 


do  t 


uut 


.uomii;,   11   11  .i\au  |ii>iir 


0Ollli):ig[i()i)    ,[i;  ,ii,i;     (;rui-ln-     i|. 


v'IlKskl 


>•■ 


qu  11  viiiiiit   vcl'lù  ;i  verre    iioiir   si;    tuilir 


«.ma  CL'.s.-ie  sous  I  niHueiicu  de  hi 
et  faire  diversion  A  l'état  airieii> 
tait  réduit. 


Iiois 


Un  seul  être  au  lUoiide  s'intéressait  au 
sort  de  ce  grand  erimiiiel  ;  c'était  une  très- 
vertueuse  (ille  ijui  le  visitait  de  temps  en 
temps  jiour  l'engager  à  se  réconcilier  avec 


le  bon  Dieu, 


avant  sa  mort,  ii  ni  a: 


jui  a|ipr 


grands  pas.    Il   parut  eiilin  cuh.-c  .i)!-  à 


lisser  approc 


her 


le  son  graii.it  un   l'retr 


d  une  autre  localité,  que  son  admirable 
enfant  alla  chercher. 

Mais,  ô  redoutable  jugement  du  Dieu  I 
Ce  prêtre  arriva,  parla  à  ce  misérable  et 
coinnienija  à  entendre  sa  confession.  Mais, 
obligé  de  l'interrompre  pour  le  laisser  re- 
poser, il  le  trouva  mort  à  son  retour! 

Telle  \ie,   telle   mort!   ()i.    vit  loin  de 
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Dieu,  on  in-nlte  se-  iiiiiiistrc's.  et  Dieu 
permet  qu'à  la  dernière  lu'iire  leur  niitiis- 
tère  de  misi'ricorde  lievienne  inutile.  On 
meurt  diin>  s,vs  péclx'-.i  !  Et,  aprè.M  l;i  m,,it. 
on  entre  dans  l'éternité  ! 

L'ahue  Maiu.oi:x, 


0MWM 


■-«r**^. 


— 1 .1.1- 


Un  Bienfaiteur  étrange 


vc'rt.->  (|Mi.  -.iii   i!  'S  ,■■ 


Hl  ■  >l  iM  vil- 
>''•'■  .1.''  Il'--  <'uli- 
'•■      r!  '.'S.    Inilf    h; 

I  ::..-, ..li  .11!   |,r.- 

lu    hlrK'      m  I  rr'l,i:'i':si'>    i-l     v,.    ■       •ll,,;.      ^11 

ciuviol,'  ,'t  il  at!"''-  d'.M.  •'■■;!  .  ',..\;il  .ji>i 
all.lit  ;lll  [MS  ;  t.Mvl!.'i-ii,.;i;  r:,!i  ','  ,!,,■  1, 
iiiécliaiili'  iilinii'ii"  'iiii  --.-v.iil  ,1c  !..:i,,  -■ 
[K'rdis  ji:inL'i!ci'  i  'iii-r'i'  Miii    ■'    ,lfM'i-i  Ji^ 

MlHH-r'.s  (lu  il  Mil  11  M  fin-     •..:[■   ;:::!rr!;r;'  "i  r.',l  ^ 


Le    viiit'ii'i.M'    i';ii)     ;iii    11    iiiU.f    m 


0,   (le    iic; 


liiitnit  iiiK'  s  i\ilr  r.  1)11;.:, ■  (_.'  .i 
joyciiN.  A  I,,  ;s  ',■  1,  ;i,.,mi  ■:  . 
iin-ôti,))is,  je  K'  \il\  :,i,;  il,..;,|u;l' 
1(^S  ('(JiHlIlissMHS.  •>,llls  ,|:if  jiill.-li.-,    i' 


i'i  r,i'(,'\-,iii 


■lis- 


•l'iiitr  ■! 


t'    l'i'ir;    ■;;! 


—  I  :;•(  - 


.it  i.m 


lire.  Avili 


I  ujio 


:iil-il  M  riMidii'  l.-i  i.Kinniiii' 

piOfp.  oïl  lUTcptiiit  sni.^uoini.ier;  les 

nient  (les  noiivclIcM  de 


fouîmes  lui  àenimid 
ses  enfants,  les  lioni 
d'i'cliiits  à  la  ville  ;  l)rer. 
ve  {rançon  et  on  avait  e.)n(ianee  en  Ini 
Il  me  panÙMsai)   d'ailkiir.'^  1 


le    cliargeaient 
on  iiimait  ee  bra- 


pour  autant  que  j'avais- 

sa  conversation.  Toute!<  scaparofe.sét 


e   nieriU.T, 
pn  en  juger  ])ar 


empreintes  d'un  b( 


et  d'i 


vcillanee  au.Viuel.x  la  UVèreté  et  V 


lient 


'■  liien- 
^'oïsiiie 


lient  peu  accoutuiné.  Il 
iuralion.»  tentée.';  dans 


(le  nos  villes  m  av' 

connaissait  le.»  aniél 

le  paj-s.  noniniait  le  propriétair 

que  rhamp  que  rons  <'ôtovions,  et 


(•lia- 
nt 6- 


re.'i,'''ii!  à 


bonne  on  mauvaise  récolle. 


lent 


^t    (£ue    lui-même    avait 


iiV 


iiiTie  t-e.s  v(! 
te,:  h 


l'ettant  à  prui 


•ut 


iiit,  .\v 


'o:-ervrJi<ii>s  rtcusillies  cheii.iin  t'ai 


.\vce  iiiK;  bunliomie  intelli 


.^*^. 
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iiiL"  niL-oiitii  l'histoiro  lic  -on  do,wn„p,  coiu- 
"le  il  r:;piiflnit  Ci;  riant. 

J'i'Co.ii.i  i',!.\|,!ic:a!i,ii  de  ses  <l..riiioi-.s 
cs.s;u;i  [HHir  tnui.slorator  un  ooiu  do  turre 
on  jii-.iirio,  .[iiaiid  nous  croi.s.uuos  sur  lu, 
roule  im  houimo  courlié,  piuivruinent  vê- 
tu, dont  les  elieveu\  giisonnaiits,  en  dé- 
sordre, cneadruieut  »,ileiiieut  un  vi.-,;cge 
bourgeonné.  Au  Uioiueut  où  il  pussait  jjrès 
de  nous.je  ura|)er(,'U.s  .ju'il  chiincuhiit.  Il 
salua  le  volturier  ave..:  la  chaleur  l.ruyan- 
tc  du  rivre.~.sc,  et  eeaii-ei  répo.idit  d'un 
ton  de  familiarité  (jai  uie  surprit. 

—  •'  C'est  un  de  vos  amis  ?  "  deiuandai- 
je,  quand  il  fut  éloigné. 

—  ••  Cet  honnne-là.  "  répondit-il,  "  c'est 
un  de  mes  plus  ^^rands  Kieiifaiteuro,  mon- 
sieur !  " 

Je  le  regardai  comme  si  je  n'avais  pas 
bien  compris. 


Cil  viiii-^  l'h 


V  ■•■'  it   le    Itiv-s.l- 


■1     cil     llll'lf 


MMlli'.i.Ciil    II-   llhMtliill 


Mt;,|, 


-1       |,-.|,. 


(liilllr  de'  Ll  : 


M' 


•  I.MI,        1' 


l'ilUCC.    Nus 


i;nc.'i,l.s  1,1  !ih'ia\i;i.'iil    pi 


[ni  II'    e;    linll-   a\""ll.-    Ml'     [i|IISK'!ll>    :ilih 


l'IJSL'lil!>lr  à  l'i'-roK'.  S. 
l()l>  lli'jl'i    lui    [K'II     !'■  ■',' 


.Ir    1'; 


i!  Ci.,!, 


tiulc'-<  <!'..s  Ijhus  vivii 

IkmIU-DUII    IV.'.lill-Ilti' 


lit.   !'lr  ril  ri, ni 

■;,  vu  jiii'iiiitt 

■  iiit.-  li's  !i,i!,i- 


lil:i 


Mli'll    NiiUlll'  ijiio   liiili  1  UL  VlII.^-l(i!lS  n',iv  riris 

(•lu:/,  le   iiiôiiii'   II';  ,,.i-.'r.    [iO   |ii  1  uiiiT  jiiiir. 

UIJ     lliUlIlCllt     ll'lllll'l      1   11 

.lea,    l'i'.'.jii  ot  k-  ■  liît 


:]l,    Vdllll    illli.' 


iUi  Ciilj^irol 


if.-^  'iniior-  s  iiiretcut 
pour  !i.,ii  ■  I.-  r.iini  il'iMU-tli'-\  io 


(lu       ,;lt'm.  Jc!   IC-n!,i 
Sl\c.i.       ^,.      .|I.L'     je- 

iirii|iiic'|!,~ri,til  toii>. 


[■ord-,  siiiis  tio[i 
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—  "  N'n-t-il  piiH  pour  ((iie  çn  li-  mine  !  " 
s'écria  Picoii  d'un  ton  iniHiueiir.  "  Deux 
sous  éconoiuisiî'»  !  Il  croit  peut-être  que  ça 
le  rendra  millionnaire  !  " 

Les  autres  se  mirent  à  rire  ;  rouge  de 
honte,  j'entrai  boire  avec  eux. 


"'■•:f^^*^- 


Cependant,  arrivé  nu  champ,  et  tout  en 
m'occupani  '  i  labour,  je  commençai  à  ru- 
miner ce  que  Picou  avait  dit. 

Le  prix  de  ce  petit  verre  du  matin  était 
en  réalité  peu  de  chose,  mai.s,  répété  cha- 
que jour,  il  finis.sait  par  produire  t/wiran- 
te-trois  francs  !  Je  me  misa  calculer  tout 
ce  que  l'on  pouvait  avoi.  pour  cet:o  som- 
me. 

—  "  Quarante-trois  franc»  !  "  fis-je  en 
moi-même,  "  c'est,  pour  les  gens  de  villa- 
ge, une  maison  d'une  grandeur    double. 
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c'o«t-à-<lire  do  riùnaiice  pour  lu  feiiimo.  de 
la  Hiinté  pour  len  .nifiint*,  Je  la  boui.e  hu- 
meur pour  lu  mari. 

"  C'est  lo  bois  et  le  chiirhoii  .lo  l'iiivor, 
ou  11-  moyen  d'il  voir  k  «oleil  k  do.ui.ile 
quiiud  il  y  a  de-  hi  neige  au  dehors. 

••  C'est  le  prix  d'une  couple  de  cliôvre.- 
dont  le  lait  augmente  le  bien-Ctro  du  mé- 
nage. 

"  C'est  de  «luoi  habiller  a.  neuf  mon 
gariion  et  ma  petite.  " 

Puis,  portant  ailleurs  ma  jK-n.si'e,  je  con- 
tinuai : 

__"  Q„',rnnUf-'flii/rancii!  Noire  voi- 
sin Pierre  r..  W'  i  as  davantage  pour  la 
location  des  deux  arpents  .lu'il  cultive  ei 
qui  nourrissent  sa  fumiUe  !  C'est  ju.ste  1  in- 
térÊt  de  la  somme  que  je  devrais  emprun- 
ter pour  acheter  au  commissionnaire  du 
village  le  cheval  et  la  charrette  qu'il  veut 
vendre.  Avec  cet  argent  dépensé  cha.iue 
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'"""■";""''''''•'■'«""'/'».«  w^,  jv  puis 

vieux  joiirN. 
Ces  ,.„l,,,|s  et  ces  r,^tlexi„„s  d^.cidè,e„t 

honte,,,,,  m'avait  r,.i,, /.,1e,.  „„e,.renMV.rI 

vo      ,   „,e  fa.re  dépende,-  a„    naharet,  et 
bitMit^lje  pusctrei-  e„   ,„a,.el 
vo,t„rier  a„,p,el  j'ai  «..e,,-,,,^ 


10  iivee  le 


ch^ 


De 


piiiNJ'ai  toujours  cou 


6con 


H|iie  ili'pcnso  et 


tin. 


loniie.  tandis  que  Pi, 


Il  ne  iiéirliiTo 


'If  a  disenter 


<l"  WMI  côté,  dans 
des  lions  ganxjns. 


!■  iincuiK 
'<Jn    persévérait. 


'  '|i''il  appelle  "  la  vie 


oiis  voyez  où  cela  n 


le-Mleuv,  A  loi.  lesliail 


on»  Il  condnit»  (oiis 


la  vieil! 


honnêtes 


lesse  préinatnrée,   1, 


->"^  du  miséreux 


gen> 


;  a  moi  l'aisance,  I 


mépris   des 


Il  santé. 
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l'esUme  d'autrui  et  le  bonheur  de  ma  fa- 
mille  :  tout  cela  provient  uniquement  des 
habitudes  opposées  que  lui  et  moi  nous  a- 
vons  prises:  il  boit,  je  suis  abstinbnt! 

Sa  misère,  c'est  le  petit  verre  d'eau-de- 
vie  dont  il  est  l'esclave,  comme  mon  ai- 
sance provient  des  centimes  épargnés  en 
luyant  l'alcool  et  le  cabaret. 


Lecteur,  réfléchissez  :  qui  voulez-vous 
imiter,  du  buveur  en  haillons  ou  de  l'heu- 
reux charretier  ? 

Nul  doute,  c'est  ce  dernier.  N'attendez 
donc  pas  :  à  partir  d'aujourd'hui,  mettez 
tous  les  jours  un  ou  plusieurs  petits  sous 
dans  une  tire-lire,  au  lieu  de  les  dépenser 
en  genièvre,  et  chaque  fois  que  vous  au- 
rez  cinq  francs,  portez-les  à  la  caisse  d'é- 
pargne. 


-~U}~ 


Lii  Al 


"011  la  f„,t 
'•<">  'e  boni 


't<i  (lu  cjlb 


loi/r. 


'  l'ioiiK 


i>i'()eiir 


era. 


'■■"'té.  1 


aisaii- 
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La  passion  de  boiri 

Est-il  passion  plus  violente,  plus  tenace, 
plus djingereuse,  plus  nuisible,  plus  diffi- 
cile à  vaincre  (lue  celle  de  la  buisson  ? 

N'est-ce  pas  en  raison  de  ctitte  quiisi 
invincibilité  de  la  pa.ssjon  alooolicjue  que 
le  proverbe  dit  : 

"  Q;:i  a  bu,  boira  "  ? 

Mei  iTc  k'  diable  sait  parfaitement  bien, 
que  cette  parslou  conduit  il  toutes  les  au- 
tres. 

C'est  ce  qu'exprimait  fort  bien  un  écri- 
vain 'i;odern(!  ; 

"  L'alcooli.'uio  —  disait-il  —  fait  mon- 
ter en  riioiume  tout  ce  qui  est  la  béte,  et 
fait  baisser  d'autant  en  lui  tout  ce  qui  est 
de  Vanije.  "  Ijc  démon  a  tout  profit  il  faire 
boire,  parce  que  de  l'homine  qui  a  bu  il 
f'iit  aisjniont  un  voleur,  un  tricheur,  un 


'•^  -.^•'. 
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calonminteur,  un  volciptueux,  un  ineiiteui . 
un  traître,  un  prajure,  un  batailleur,  un 
asssiisin. 

Que  d'hommes,  d'un  naturel  plutôt  lUiux 
et  timide,  sont  ainsi  devenus,  à  un  mo- 
ment donné,  de  vrais  démons,  sous  l'em- 
pire de  la  boisson  ! 

C'est  d'eux  que  l'on  dit  qu'ils  ont  la 
howson  mauvaise.  Le  démon  s'en  rend  par- 
faitement compte;  aussi  pousse-t-il.  de 
toute  son  énergie  l'humanité  vers  l'alcoo- 
lisme. 

Un  individu,  comdamnd  naguère  pour 
avoir  assassiné  deux  petits  enfants.  q;;'il 
avait  d'abord  souillés,  ayant  appris  sa  con- 
damnation à  mort,  manda  le  jugo  dans  sa 
cellule,  et  lui  dit  : 

"  Monsieur  le  juge,  oi.i.  j'ai  commis  ces 
crimes  abominables,  mais  j'avais  bu  et  lors- 
gîte  fai  hu.j'e  sim  comme  une  lêf-'/r-icf.  " 

La  v;.;;;,,!, ',!.:,_,;■-  looo.ig  ,_  ,.,  eu- 
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vrier  du  oherniii  de  fur  rentre,  un  peu  é- 
uiêché,  cliez  lui.  S,i  fo;nn.!  était  iib,eute  • 
l'ouvrier  *^  fâche  ;  le  délire  .s'eiri|«re  de 
lui;  il  va  d:uu  l'annjin;  voisine  prendre 
son  revolver,  et  cauarJe  dii.is  leur  petit 
berceau  Mauc  ses  deux  petits  eufauts  qui 
y  dormait.  Auxja-esei  e,-i,iiiaal  u'a  pu 
dire  que  l'éternel  refrain  :  J'étais  saoul,  je 
ne  savais  pa.s  ce  ,iue  je  fai.siis  !  On  pour- 
rait citer  de,s  eentaiiies,  des  miliers  de 
faits  semblables. 

Allez  v;.ir  ilans  nos  jui.s,>n.s.  •■t  deman- 
de/, à  ces  malheureux  ce  (jui  le.,  a  conduits 
a.  la  débauche,  au  crime  :  Neuf  fois  sur  dix 
ils  vous  répondront  :  Ah  !  j'avais  bu  un 
verre  de  trop  :  je  ne  savais  plus  ce  que  je 
faisais.  Rien  (/u'„n  verre/...  Ces  malheu- 
reux se  leurrent  donc  encore,  même  eu 
prison  ! 

Voilà  bien  lu  vérité:  l'aleool  hlche  la 
bête  qui  sommeille  en  l'homme. 


■f^s*^^- 


es  us- 
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"■'  ''"  "";  I"-'*^"«,  le.  client,  de  ,..,«  tri- 

dW'ots  de    ueudicité,  dans    ie.    ..efune,  ■ 
«"«..-s  d,tle„o,nb.eeirray,uude:i 

C.O0S,  par,ai  les  ,aeu.t.iers  etc. 

M.us  le  démon,  lui,  dresse  uus..i.s.s  sta- 
t^Unes;  nueu.  ,ne  personne  U  eonn,ut 

J-    .esdesasu-eso..sé.p.rraicoolis.ue 

^-l-,.epè..ed.,nens„nn..,uiabap: 
''.'■^"  '  ^'''='^-1  J"  cette  dén.  [„,  fJ 

Jil  m'est  ,enni«  d'ouvrif  i„   „,„  p,. 
"t,,, ,....,  je  vous  racomerai  une  ancalote 
qu  un  brave  vieux  curé  de  ea,  ' 


vait  insérée  d 


^'is  un  sermon 


t'"  jour  Lucifer  avait  . 

|WU.  Tous  les  démons  étaient, .,,.,,,, 
Il  •■'agissait  de   reo!,e/cl 


mpagne  a- 

réuni  sou  grand 

étaient  prése 
'y  ensemble 
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moyens  les  plus  eflScHces  pour  entraîner 
de  nombreuses  victimes  en  enfer. 

Le  démon  <le  Ja  haine  parla,  et  dit  com- 
bien d'bofiHTios  il  prenait  chaque  jour 
dans  ses  filets  en  leur  insufllaiit  le  feu  de 
la  haine. 

Tour  à  tour  on  entendit  les  dêmoiin  de 
la  cupidité,  de  (a  colère,  de  la  jalotme,  de 
Targueîl  ;  vint  ensuite  îe  démon  de  la  vo- 
lupté, qui  pensait,  lui,  l'emporter  ;<ur  tous 
les  autres  : 

"  (Jeux  que  j'at'rape  chaque  jour  dans 
tnon  filet,  s'ôcria-t-il,  sont  innombrables 
DOmmo  les  grains  de  sable. 

Déjà  toute  la  kirielle  des  diables  avait 
passé  devant  le  trônï  de  Lucifer,  lorsqu'u- 
ne voix  fluette  se  fil  entendre  au  fond  de 
la  salle  :  "  Je  demande  la  parole  "  siffla- 
t-elle. 

—  Que  pourrais-tn  bien  nons  conter,  toi, 
pcf'l  câlin  ?  gr''iT    ■}...  Lucifer. 
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—  "  J'ai  il  vous  cuiiter,  Seigneur  Luci- 
fer, que  tous  eus  beaux  Ronseilk-rs  se  sont 
joliment  troiupés.  " 

Des  murmures  se  firent  entendre  .ifl.n8 
l'asseriblée;  mais  le  petit  démon  Ahohol, 
—  car  c'était  lui,  —  continua  :  "  Moi  seul, 
j'amène  en  ces  sombres  lieux  plusdlioin- 
mes  que  tous  ces  beaux  parleurs  ensemble  : 
c'est  moi  qui  ofl're  lu  goutte  innocenta  :^n  k 
hommes  sous  les  prétextes  les  plus  divers  : 
en  été,  parce  qu'elle  ruilVaichit  ;  en  hiver, 
parce  qu'elle  réchaiitle  ;  à  l'homme  joy- 
eux, parce  qu'elle  égaie  ;  au  désueuvré, 
parce  qu'elle  désennuie;  au  désespéré  j-ar- 
ce  qu'elle  calme  le  chagrin  ;  au  coupable 
parce  qu'elle  endort  les  remords  ;  bref, 
tout  le  monde  eu  ralTole. 

"  La  première  fois,  ces  insensés  en 
prennent  par  curiosité  ;  une  doiixième  fois, 
ils  en  prennent  [.our  faire  plaisir  aux  ca- 
marades ;  une  autie  fois,  ils  on  prennent 
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piir  goilt,  et  enfin,  ils  o,;  prennent  par 
j'nxnion.  Dc-piiiscet  instant,  il»  no  |)Oiivent 
plu»  s'en  pii.-.s.,T,  et  j'.;i  partie  gii-n.V-  ;  j,. 
fais  alors  d'eux  tout  ce  ()ue  je  veux  :  je  les 
remis  jaloux,  colères,  envieux,  cupides, 
meurtriers,  voleurs,  ini|)udi(iues.  tout  ce 
que  vous  voule-.  Ils  étaient  des  agneaux  ; 
j'en  fais  des  loUj  s. 

^  "  Et  maintei.ent,  si  j'ai  mal  parlé,  que 
Seigneur  Lucifer  ui'écrase  sous  sa  brûlan- 
te botte  ;  mais,  si  j'ai  l.ieu  parlé,  .jue  tous 
m'aident  à  propager  cette  li(jueur  délici- 
euse, .(ue  les  hommes,  ces  pauvies  lous  ! 
appellent  eau-de-vif.  " 

Luciler  lui-même  dmuia  le  sijrnal  des 
applaudissements. 

Vous  ne  croyez  pas  un  seul  m.,t  de  tou- 
te cette  histoire,  comme  de  juste  ;  mais  il 
n'en  est  pas  moins  vrai,  qu'elle  c  uitient 
un  gr.!  1.]  ('.nd  de  véilté. 

"  L'abomination  de  la  désoliitioi:  s'est 
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répandue  sur  la  terre,  parce  qu'il  n'est 
plu8  d'hommes  qui  réfléchissent.  "Ah  ! 
comme  cette  parole  inspirée  est  vraie, 
lorsqu'il  s'agit  de  l'alcoolisme  ! 

Quel  est  l'homme  qui,  réfléchissant  aux 
conséquences  funestes  de  cette  passion,  ne 
se  raidirait  contre  elle  de  toutes  les  for- 
ces de  son  âme  ? 

Mais  on  ne  réfléchit  pas,  on  se  leurre  de 
prétextes,  on  s'excuse  d'avance,  on  conti- 
nue de  boire,  tous  ne  parlent  que  de />«(«<« 
verres,  tous  prétendent  ne  jamais  abuser  ; 
mais  en  attendant  la  passion  est  là,  ins- 
tallée pour  tout  de  bon,  sans  que  le  maî- 
tre du  logis  s'en  soit  seulement  aperçu. 

Voici  un  criminel  aictxjliquc  ;  il  a  assassi- 
né sous  l'influence  de  la  boisson.  Si  vous 
aviez  dit  à  cet  homme,  il  y  a  10,  15,  20 
ans,  lorsqu'il  commençait  à  boire  :  "  Mon 
ami,  si  vous  coutinuez  à  boire,  vous  de- 
viendrez un  assassin,  et  vous  finirez  au 
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b8gne  !  "  il  te  serait  moqué  de  voim,  sinon, 
facht'  tout  njiigede  vos uinistrea prévision». 
Là  gîl  le  plu«  gruiid  duiiger  de  l'alcoo- 
lisme- :  on  ne  le  craint  pu»,  ou  se  croit  cui- 
rassé- contre  aea  asaiiiitg  ;  et  cependant,  on 
joue  avec  le  feu,  et  un  be»i.  jour  Ton  se 
trouve  atteint,  brûlé,  touché  à  fond,  «an» 
qu'on  s'en  soit  même  aperçu. 

AL  !  il  eu  seniit  tout  autrement  si  l'al- 
cool était  nn  poison  violent,  terrassant 
d'uu  seul  coup  ses  victimes  comme  la  mor- 
phine, l'atropine,  l'arsenic,  etc.  ;  malheu- 
reusement l'alcool,  étant  toujours  délayé. 
Je  tue  son  homme  qu'à  |)etit  feu  ;  alors 
on  ne  ciiùnt  rien  mais  on  en  meurt  quand 
™êuie  !  L'abb»  Lmmens 
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